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DIVORÇONS 


COMEDIE 

Représentée  pour  la  première  fois,  à  Paris, 
sur  le  Théâtre  dc  Pal ais-Rotal,  le  6  décemOîç  M80 


CALMANN-LEVY,     EDITEURS 


DU   MEME   AUTEUR   : 

Andréa,  comédie  en  quatre  actes,  six  tableaux. 

Bataille  d'amour,  opéra-comique  en  trois  actes. 

Le  Capitaini'.  Hknriot,  opéra-comique  en  trois  actes. 

Lk  Dégel,  comédie-vaudeville  en  trois  actes. 

L'S  D  ABLUS  NOIRS,  drame  en  quatre  actes. 

D)vopç.)^s,  comédie  en  trois  actes. 

Don  QuiCHorTi:,  comédie  en  trois  actes,  huit  tableaux. 

Daniel  Rocuat,  comédie  en  cinq  a  tes. 

L'Écureuil,  coméiiie  en  un  acte. 

La  Famille  Bi:noiton,  comédie  en  cinq  actes, 

Li  s  F  MMis  FORT  s,  comélie  en  trois  actes. 

Fernande,  pièce  en  quatre  actes. 

La  fiile  d  ■.  Tabarin,  comédie  lyrique  en  trois  actes. 

Le;  Ganaches,  comédie  en  quatre  actes. 

Les  Gens  nerveux,  comédie  en  trois  actes. 

La  Hai-e,  drame  en  cinq  actes. 

Les  Merveilleuse'^,  comédie  en  quatre  actes,  cinq  tableaux. 

Mai  on  neuve!  comédie  en  cinq  actes. 

M.  Garât,  comédie-vaudeville  en  deux  actes. 

Nos  B  NS  VrLLAGEOis,  comédie  en  cinq  actes. 

Nos  Intimes!  comédie  en  quatre  actes. 

L'Oncle  Sam,  comédie  en  quatre  actes. 

La  Pai  illonne,  comédie  en  trois  actes. 

Patr:e  !  drame  historique  en  cinq  actes,  huit  tableaux. 

Patrie,  opéra  en  cinq  actes. 

Les  Pattes  de  mou  ,he,  comédie  en  trois  actes. 

La  Perle  noire,  comédie  en  trois  actes. 

Picc  lno,  comédie  en  trois  actes. 

Picco  iNo,  opéra-comique  en  trois  actes. 

Les  Pommes  du  voisin,  comédie  en  trois  actes,  quatre  tableaux. 

JiKs  Prés  SaiNT-Ge  iva!S,  comédie-vaudeville  en  deux  actes. 

Les  Prés  Sunt-Gervais,  opéra-bouffe  en  trois  actes. 

Rab\gas,  comédie  en  cinq  actes. 

Le  Roi  Carotte, opéra-boulîe-féorie  en  quatre  actes,  vingt-deix  tableaux. 

La  Sorcière,  drame  en  cinq  actes. 

SÉBA!  HiNE,  comédie  en  cinq  actes. 

La  Taverne,  comédie  en  trois  actes,  en  vers. 

Les  Vieux  Garçons,  comédie  en  cinq  actes. 


LA   PERLE    NOIRE 

ROMAN 

Un  volume  grand  in-l8 
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COMEDIE  EN  TROIS  ACTES 


VICTORIEN  SARDOU  ET  EMILE  DE  NAJAG 


PARIS 
CALMANN-LÉVY,   ÉDlTEUaS 

'à,    RUE    A  UBKft,  3 
Droits  He  reproiuclion,  de  traduction  et  d©  représentât  on  résorvAs, 

:      BIBUC 


PERSONNAGES 


DES  PRDINELLES,   riche  propriétaire, 

40  à  45  ans MM.  Daobrat. 

ADIIÉMAR  DE  GRATIGNAN,  garde 

général  des  forêts,  25  à  30  ans  ...    .  Raimo,\d. 

CLAVIGNAC,  40  à  45  ans Calvin. 

BAFOURDIN R.  LuGUET. 

JAMAROT,  commissaire  de  police.  .   .  Pellerin. 

BASTIEIN,  domestique Plet. 

JOSEPH,  maîire-d'liôtel 

CYPRIENNE,  femme  de  Des  Prunelles, 

25  ans M"*'  C.   Chaumont. 

MADAME  DE  BRIONNE,  jeune  veuve  Lemercier. 

MADAME  DE  VALFOMTAINE  .   .   .  Charvet. 
MADEMOISELLE   DE   LUSiGNAN, 

vieille  fille Sézanne. 

JOSÉPUA,  femme  de  chambre Marot. 

DEUX   GARÇONS   DE    CAFÉ,     UN    SOMMELIER,    DEUX    SKaGKiM:j 
DE    VILLE. 


De  no8  jours,  à  neimi. 


nos 


DIVORÇONS! 


ACTE    PREMIER 


On  petit  jrtrdin  d'hiver  très  élégant,  moitié  salon,  moitié  serre.  Toute  la  partie 
droite  donnant  sur  le  jardin  ost  Titrée  et  garnie  de  plantes  grimpantes.  Au  pre- 
mier plan  à  droite,  porte  sur  le  jardin.  Au  deuxième  plan,  fenêtre  arec  persienne 
eitéricure  mobile.  Elle  est  levée  au  commencement  de  l'acte,  ainsi  que  les  autres 
per-icnuis  de  lattes  vertes  qui  sont  destinées  à  garantir  le  vitrage  du  soleil.  A 
gauche,  premier  plan,  porte  de  la  chambre  de  Cyprienne.  Au  deuxième  plan,  che- 
minée, troisième  pi  m,  porte  de  la  salle  à  manger.  Au  fond,  à  gauche,  large  baie 
avec  tenture,  laissant  voir  un  vestibule  très  élégant  qui  communique  sur  la  gaucho 
avec  la  porte  d'entrée  qui  n'est  pas  visible,  et  sur  la  droite  avec  le  rabinat  de 
Dm  Prunelles.  Escalier  de  bois  sculpté  montant  au  premier  A  droite  de  celle  baie, 
qui  occupe  lu  plus  grande  partie  du  fond,  autre  porte  du  cabinet  de  Des  Prunelle» 
ouvrant  sur  la  scène.  Partout,  dans  la  cage  d'escalier  comme  sur  la  scène,  des 
tableaux,  des  glaces,  des  draperies,  des  bibelots,  des  faie  .cos,  des  lanternes  chi- 
noises, etc.  Meubles  variés,  élégants,  de  toute  forme.  P.anles  grasses,  fleurs, 
palmiers,  vasques,  etc.  Une  table  ovale  au  milieu,  un  peu  à  gauche.  A  gauche  d« 
la  lablc,  un  fauteuil.  Chaise  volante  entre  la  table  et  le  fauteuil.  Derrière  la  table, 
face  nu  public,  un  grand  canapé.  A  droite  de  la  table  une  chaise  volante,  et  un 
peu  plus  à  droite,  un  pouf.  Sous  la  table,  un  siège  sans  dossier.  A  droite  premier 
plan,  un  grand  fauteuil  appuyé  contre  le  décor.  Derrière  le  fauteuil  une  chaise 
YOlnnte.  Devant  la  fenêtre  une  petite  table.  A  droite  de  cette  table,  entre  la 
fenêtre  ot  la  porte,  une  table  à  ouvrage.  Une  chaise  entre  la  baie  et  la  porte  de 
drnte  Sur  la  table  du  milieu,  un  encrier,  un  buvard,  un  timbre,  un  code,  des 
livres  et  des  brochures  sur  le  Divorce,  ouverts,  annotés  et  cornés.  Sur  la  petite 
able,  devant  la  fcnêire,  une  tasse  à  café  et  un  plateau  à  liqueurs.  Sur  la  tablo  à 
ouvrage  une  :orbeille  à  ouvrage.  Sur  la  cheminée  une  pendule,  une  tasse  à  café. 

SCÈNE  PREMIÈRE 


JOSEPHA,    BASTIEN. 

Jotëpba  debout,  appuyée  contre  la  table,  un  peu  adroite,  lit  un  livre  traitant  du 
Divorce. 

BASTIEN,    entrant   par    la    baie,  suivi   d'un  coinmis  qui  porte   un    p. quel  de 
livres  enveloppé  et   ficelé,    sur   lequel  est  la     note  plryée. 

Mademoiselle  JtBépha?  * 

*  Le  commig,  Bastien.  Josëpha. 

1 


1  DIVORÇONS! 

JOSEPH  À,   sans  se   dérang«rs 

Eh  bien  ? 

BASTIEN. 

C'est  le  commis  du  libraire  avec  un  paquet   de  livres 
pour  Madame. 

JOSÉPHA. 

Mettez  là,  sur  la  table. 

BASTIEN,   prenant  le  paquet  des  mains  du  commis  et  le  posant  sur  la  table 
du  milieu. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  ? 

JOSÉPHA. 
Attendez  :   (Prenant  la  noie,   l'ouvrant   et    la    Liant)    «   Question   du 

Divorce.   —  Du  Divorce.  —  Le  Divorce.  —  Sur  le  Divorce. 
—  Pour  le  Divorce.  »  Non,  c'est  bien. 

Elle  met  la  noie  dans  sa  poche. 
BASTIEN,  au  commit. 

C'est  bien. 

Le  commis  se  retire.  Baitien  prend  la  chaise  derrière  le  fauteuil,  et  appuyé  sur  «Ua 
regarde  Josèpha. 

JOSÉPHA,   déTaisant  le  paquet  de  linei. 

Qu'est-ce  que  vous  faites-là,  vous  ? 

BASTIEN. 

Je  vous  contemple,  Josépha. ..  avec  amour  l 

JOSÉPHA. 

Je  comprends  ça;  mais  vous  feriez  mieux  de  desservir  le 
café.  Il  est  déjà  trois  heures,  et  c'est  le  jour  de  Madame. 


ACTE  PREMIER  3 

B  ASTI  EN,   remontant  la  scène. 

Cette  idée  aussi  de  faire  servir  le  café  dans  ce  petit  sa'.Dn, 
au  lieu  de  le  prendre  à  table,  pour  simplifier  le  service.  0  u 
est-ce  qu'ils  ont  encore  fourré  leurs  tasses? 

JOSEPH  A,    8'aBseyant  sur  le  pjuf  et  parcourant  u,.  lirre  du  paquet. 

Celle  de  Madame,  sur  la  cheminée  à  droite,  et  celle  de 
Monsieur,  à  gauche,  sur  la  petite  table. 

B  ASTI  EN,   allant  à  la  petite  table  qui  8e  tronre  derant  la  fenêtre. 

Je  vois...  Pas  commode  pour  trinquer. 

Il  se  verse  up  petit  Terre  de  liqueur. 
JOSEPH  A,    même  jeu. 

Si  Monsieur  vous  pinçait,  vous,  à  boire  son  kûmmel  !... 

BASTIEN,  montrant  la  porte  du  fond. 

11  n'y  a  pas  de  danger  !  Il  est  là,  chez  lui,  à  faire  ronfler 
son  tour  et  à  fabriquer  des  billes  de  billard  et  des  ronds 
de  serviette...  Je  vous  demande  un  peu.  Un  des  plus 
riches  propriétaires  de  Reims  I  (Buvant  et  allant  à  Josdpha.)  C'est 
vous  qui  allez  vous  faire  pincer,  à  fourrer  votre  nez  dans 
les  livres  de  Madame  !  * 

JOSÉPHA 

Bah  !  elle  est  chez  elle,  comme  lui  chez  lui  ! 

BASTIEN. 

Elle  ronfle  aussi  ? 

JOSÉPHA. 

C'est  bien  possible.  Elle  s'ennuie  assez  pour  ça 

I««*^ha,  Baatiea. 
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BASTIEN. 

Je  le  crois,  avec  un  mari  pareil,  toujours  à  Iripoler  ses 
serrures,  ses  pendules,  ses  sonnettes...    Un  joli  ménage  ! 

II  Ta  poser  son  yerre  sur  la  pe'.ilj  table. 
JOSEPH  A,   même  jeu. 

Tous  comme  ça  ! 

BASTIEN,  rcdcgcendanl  près   d'elle. 

0  Josépha,  pas  le  nôtre  I...  Si  vous  vouliez  de  moi  pour 
époux  !...  Tout  le  temps  à  trinquer,  nous  autres,  jamais  à 
ronfler  1  * 

JOSÉPHA. 

Oui,  pendant  six  mois,  et  encore  I 

BASTIEN. 

Un  an,  Josépha.  Garanti  un  an  ! 

JOSÉPHA,    sotùurnant  ver»  U\. 

Et  après  ? 

BASTIEN. 

Après  T 

JOSÉPHA. 

Oui. 

BASTIEN,    descendant  en  lei-Qa, 

Ah!  bien,  ma  foi,  après?... 

JOSÉPHA,    se  leTsnl. 

C'est  ça...  Yoilà  le  vice  du  mariage.  CVst  trop  long, 
toutes  ces  machincs-là.  On  devrait  se  marier  pour  un  an, 

*  Basten,  Jù86pha. 


ACTE   PREMIER  5 

dix-huit  mois,  deux  ans  au  plus,  et   ensuite  changement 
de  mains  1 

BASTIEt^^ 

Ça,  Josépha,  c'est  l'idsal.  Vous  en  demandez  trop. 

JOSÉPHA. 

On  y  viendra,  allez.  Que  nous  obtenions  d'abord  le 
divorce.  Tenez,  écoutez  ceci  :  (Lisant. )  «  Ce  qui  éloigne  tant 
de  gens  du  mariage,  c'est  l'impossibilité  d'en  sortir  quand 
on  y  est  entré.   « 

BASTIEN. 

C'est  rudement  tapé,  ça  1 

JOSÉPHA. 

Et  vrai  I 

BASTIEN. 

Qu  est-ce  qui  dit  ça? 

JOSEPHA,   regardant  la  couverture. 

C'est   monsieur  Didon!...  Non,  c'est  le  père  Naquet  1 

(Elle   po8e   le   livre   lur   la   table.)     AuSSi,    VOyCZ-VOUS,     tant    qUC   le 

divorce    ne   sera  pas   volé,  ne  me  parlez  pas  mariage.  Je 
veux  voir  une  issue! 

BASTIEN. 

Eh  bien  !  ne  parlons  pas  mariage,  Josépha  !  —  Parions 
amour!...  Amour  libre!...  Ça,  c'est  l'entrée  et  la  oortie, 
loul  ensemble  ! 

Il  veut  lui  prendre  la  l.iille. 
JOSÉPHA,  se  dégageant. 

Vojs...  vous  allez  finir,  ou  jo  vous  gifïle! 
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BASTIEN. 

Ça  se  fait  pourtant,  ces  choses-là  ! 

JOSÉPHA. 

Chutl...  on  cogne  à  la  vitre! 

BASTIEN,   baissant   la    toU   et   sans  bonjer. 

Le  cousin? 

JOSÉPHA. 

Monsieur  Adhéraar?  Non!  11  ne  se  risquerait  pas  à  cette 

neure,  (Se   tournant  du  edté   de  la  fenêtre    où  parait  la  Qgure  du  concierge.) 

Tiens!,.,  c'est  le  concierge. 

LE   CONCIERGE,   dehors. 

Monsieur  Bastien  ! 

BASTIEN,   aUjnt  ouvrir   la   fenêtre. 

Eh  !  qu'est-ce  que  vous  faites-là,  vous,  au  lieu  d'entrer 
par  la  porte? 

LE   CONCIERGE,   passant  la   tète   par  la  feoèlre 

Elle  est  fermée,  monsieur  BasLien. 

BASTIEN. 

La  perte  du  jardin? 

LE   CONCIERGE. 

Oui. 

BASTIEN,   allant   à   la   porte  de   droite   et   cherchant  i   l'ouTrlr. 

Cest  vrai! . ..  fermée  à  clef. 

JOSÉPHA. 

C'est  Monsieur,  sûrement. 


ACTE  PREMIER  7 

B  ASTI  EN,   à   ml-ToIx.  '- 

Il  se  doute  peut-être  que  le  cousin  vient  par  là. 

JOSÉPHA. 

Taisez-vous   donc,  vous  !  (Haut,    w  concierge.)   Qu'est-cc  qui 
vous  amène? 

BASTIEN,   allant  au    concierge. 

Oui,  qu'est-ce  qui  vous  amène? 

LE   CONCIERGE,   passant  les  journaux   par   la  fenêtre. 

Les  journaux  de  Paris. 

Bastion  passe  les  journaux  à  Josépha. 
JOSÉJPÎIA. 

Ah!  bien  !  Donnez!... Madame  les  attend  assez...  Elle  les 
a  demandés  trois  fois. 

BASTIEN. 

Et  Monsieur  donc  ! 

JOSÉPHA,  au  concierge. 

C'est  bien,  merci. 

BASTIEN,    fermant   la   fenêtre. 

A  c'te  niche. 

JOSEPHA,   dépliant  un  des  journaux,  sans  déchirer  la   band». 

Qu'est-ce  qu'il  peut  donc  y  avoir  îà  dedans  qui  les  inté- 
resse tant  que  ça? 

Elle  va  s'asseoir  sur  le  fauteuil  à  gauctie. 
BASTIEN,    allant   à  elle. 

Quelque  affaire  de  vitriol... 

/OSÉPHA,   assise   dans  le  fauteuil. 

Guettez  un  peul 
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BASTIEN,  à   genoux  sur  la   chaise,  au-dessus  de   Josépha  et  penclié   sur  elle. 

Oui!  —  Voyez  les  tribunaux...  la  seconde  feuille... 

JOSÉPHA. 

Pardon  !  la  Bourse  d'abord...  Le  Florin?...  40  centimes 
de  hausse 

BASTIEN. 

El  le  Hongrois?  Qu'est-ce  qu'il  fait,  le  Hongrois? 

JOSÉPHA. 

94,95. 

BASTIEN. 

Fameux  ! . . .  Et  les  courses? 

JOSÉPHA. 

Ça  m'est  bien  égal,  les  courses!  (Regardant  ï  U  première  pagedn 

journal.  1  Ahl 

BASTIEN. 

Quoi? 

JOSÉPHA. 

Je  comprends. 

BASTIEN. 

Quoi? 

JOSÉPHA. 

Pourquoi  Madame  et  Monsieur  sont  si  pressés  de  voir 
It's  nouvelles,  lusant^  <  Si  la  Chiunhre  discuic  aiijiiurd'liiii, 
comme  on  le  croit,  le  rapport  de  la  Commission  sur  le 
Diverce,  on  peut  s'attendre  à  un  débat  des  plus  vifs  et 
des  plus  intéressants    » 


ACTE  PREMIER 
BASTIEN. 


Ohl  oui.. 


JOSÉPHA. 

l'aiseZ-VOUS   donc!    (BasUen  replace  la    chaise  derrière  le  fajtjuil  el  rfr 
dcscenJ  àgauchî  deJosépha.  —Elle  lit.)  «  SeloO  tOUleS  leS  probabilités, 

le  vote.. .  r> 

DES   PRUNELLES,    derrière   la    porte   du  fon.!. 

Bastion  ! 

BASTIEN. 

Méfiance!...  Monsieur. 

11  remonta 
JOSEPHA,    se   levant  Tiremenl  et  ramassant  tous  les  journaux.* 

Oh!  c'est  emLèlant! 

B  A  STIEN  ,  prenant   la  tasse  de   café  sur   k  cbeminée. 

Cachez!  cachez!...  Nous  lirons  loi:t! 

JOSÉPHA. 

Ouil 

El'.e   cache   les  journaux  derrière  elle. 


SCÈNE  II 
Les  Mêmes,  DES   PRUNELLES 

DES   PRUNELLES,    sortant  de  chez  lui  par  la  pjite  qui  curre  sur  la  sceni; 

Bastien!,. 

•  Jogépha,  Pa?lien. 

I. 
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B  ASTI  EN. 

Monsieur  ? 

DES   PRUNELLES. 

Les  journaux  de  Paris  ne  sont  pas  encore  anrivés? 

BASTIEN,   allant  prendre   la   lasse  qui   est  à  droite. 

Non,  Monsieur  ! 

DES    PRUNELLES. 

A  trois  heures  et  demie  ? 

BASTIEN. 

Si  Monsieur  veut  que  j'aille  voir  chez  le  concierge  ? 

DES    PRUNELLES. 

Oui,  allez  I  (Bastien  sort  par  le  fond  à  gajche  eo  emportant  le  plateau 
JVC  les  lasses.  —  A  lui-même)  Qu'CSt-Ce  qu'ils  Ont  à  TÔdcr  ici, 
ceux-là?  (A  Josépha,  brusquement.)  Qu'cst-Ce  qUC  VOUS  faites-là, 
VOUS? 

JOSÉPHA,   devant   la   cheminée,    ayant  l'air   très   occupée  &   la   pc::dule. 

La  pendule  est  arrêtée,  Monsieur,  et  je  regardais.. 

DES    PRUNELLES. 

N'y  touchez  pas,  c'est  mon  affaire  !..  Vous  savez  bien 
que  je  ne  veux  pas  qu'on  touche  aux  pendules? 

JOSÉPHA. 

C'est  comme  les  sonnettes.  Depuis  ce  malin  je  ne  sais 
pas  ce  qu'elles  ont,  les  sonnettes. 

DES    PRUNELLES,    viTement. 

Oui,  oui,  je  le  sais.  Elles  ne  vont  plus.  N'y  touchez 
pas! 


ACTE  PREMIER  11 

JOSÉPHA. 

Ah!  Monsieur  sait?.. 

DES    PRUNELLES. 
Oui,  j'arrangerai  ça  !   (Josépha   sort  par  la  gauche,    2^  plan.  —   On 

lonne.)  Ah  !  bon  !. .  une  visite  1  —  Déjà  !  —  Pour  Madame  1 

BASTIEN,   reparaissant  avec  une   carte  lur  un  plateau. 

C'est  pour  Monsieur. 

DES    PRUNELLES,   prenant    la  carte. 

Et  ces  journaux  ? 

BASTIEN. 

Pas  encore  arrivés,  Monsieur! 

DES    PRUNELLES,   regardant  ia    esrte. 

Clavignac  !  —  Faites  entrer. 


SCÈNE  III 
DES  PRUNELLES,   CLAVIGNAC. 

DES    PRUNELLES.  * 

Ehl  arrive  donc!..  Comment,  c'est  toi,  à  Reim-J 

CLAVIGNAC,   gaiement,    descendant. 

C'est  moi!.,  à  Reims  1 

*  CUvignac,  Des  PruneUet. 


CLAVIGNAC. 
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DES   PRUNELLES,    lui    serrant    la   main. 

Eh!  tout  le  monde  te  croit  mort.  D'où  diable  viens-lu? 

CLAVIGNAC.    mettant  son   chapeau  sur  la  liLle. 

D'Espagne  ! 

DES    PRUNELLES, 

D'Espagne  ? 
Une  promenade. 

DES   PRUNELLES. 

Heureux  homme,  lu  es  libre,  toi;  tu  es  garçon!.. 

CLAVIGNAC,   prenant  le  tabouret  sous  la   table  et  s' asseyant. 

Séparé  seulement  1 

DES    PRUNELLES,   tirant  le  pouf    un  peu  vers    la   gauche  et  s' a>«e)anl 
près  de  Clarignac. 

C'est  la  même  chose.. 

CLAVIGNAC. 

Oh  !  mais  non  !  —  Ma  femme  trouve  bien  encore  le 
moyen  de  me  faire  enrager,  va  !  —  A  propos,  la  tienne  va 
bien  ? 

DES    PRUNELLES. 

Mon  Dieu,  oui  !  —  Et  comment  madame  Clavignac  te 
fait-elle  encore  enrager  ? 

CLAVIGNAC. 

Je  lui  fais  une  pension,  n'est-ce  pas ?  — Et  c'est  inique! 
Car  la  situation  où  je  l'ai  surprise  prouve  assez  qu'elle 
pourrait  se  tirer  d'affaire   sans  moi!  —  Enfin,  c'est  jugé, 
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n'en  parlons  plus  !  —  Je  paie  donc...  Mais  ma  femme  trouVe 
la  pension  trop  mesquine  et,  pour  la  grossir,  elle  a  ima- 
giné un  truc  abominable!..  —  Dès  que  je  m'installe  quel- 
que part,  ville  d'eau,  bain  de  mer,  station  d'hiver,  etc.. ., 
elle  arrive  flanquée  d'un  idiot  quelconque. . .  et  des  scan- 
dales!... et  des  cascades  !!  —  On  me  regarde  en  souriant, 
les  journaux  de  la  localité  retentissent  de  ses  prouesses, 
rappellent  mon  procès!..  Ça  m'agace.  Je  la  fais  prier  de  dé- 
guerpir. —  Elle  répond:  «  Oh!  bien  volontiers;  mais 
qu'on  me  paie  mon  déplacement,  l'hôtel,  mes  robes;  etc.» 
—  Ci,  la  note,  dix,  douze  mille  francs. . .  Je  paie  ! . . .  Elle 
ftle...  et  le  tour  est  joué! 

DES    PRUNELLES. 

Alors,  elle  t'a  suivi  en  Espagne  ? 

CLAVIGNÂC. 

Ah  !  non  ! ...  Ici,  mon  truc  à  moi  !  —Je  lui  ai  fait  savoir 
en  confidence,  que  pour  l'éviter,  j'allais  passer  l'hiver  à 
Alger  !...  Et  dans  ce  moment  elle  débarque  en  Afrique  !... 
Voilà  ma  vengeance  !... 

DES   PRUNELLES. 

Alors,  tu  vas  passer  ici?... 

CLAVIGNAC. 

Vingt-quatre  heures! 

DES   PRUNELLLS. 

Pas  plus? 

CLAVIGNAC. 

Pas  plus!  Le  temps  de  toucher  mes  fermages,  mes 
loyeisr,  et  de  prendre  quelques  papiers  chez  mon  avoué. 
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DES  PRUNELLES. 

Tu  plaides  ? 

CLWIGNAC. 

Non  !  Mais  le  divorce  sera  voté,  et  tu  conçois  que  j'ai 
hâte  de  creuser  l'abîme  entre  madame  Clavignac  et  moi. 
Une  frAs  divorcée,  elle  pourra  bien  cascader  à  l'aise.  Si  elle 
veut,  je  l'y  aiderai. 

DES    PRUNELLES. 

Alors,  tu  crois  que  le  divorce  sera  voté  ? 

CLAVIG  NAC. 

Je  l'espère  bien  ! 

DES    PRUNELLES. 

Savoir  I. .  Tu  dînes  avec  moi  ? 

CLAVIGNAC. 

Non. . .  c'est  toi  qui  dînes  avec  moi  ! 

DES    PRUNELLES. 

Comment  ! 

CLAVIGNAC. 

Ce  matin,  en  déjeunant  au  cercle,  nous  avons  fait  partie, 
avec  Loisel  et  Tarentin,  pour  dîner  ce  soir  au  cabaret,  en 
garçons,  comme  au  bon  temps!...  C'est  moi  l'amphitryon. 
Nous  aurons  quelques  jolies  femmes.  Elles  ne  te  font  pas 
peur?. .. 

DES    PRUNELLES. 

Oh!  moi,  les  jolies  femmes. . .  à  présentl 

CLAVIGNAC,    ïs   levant   et   prcaaat   son   chapeau  sur   la  table. 

Bah  !   cela   te  rajeunira  !  Je  te  quitte  pour  aller  inviter 
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CCS  dames.  Donc,  ce  soir  chez  Dagneau,  au  Grand  Vatel,  à 
sept  heures  et  demie. . .  c'est  dit  ? 

DES   PRUNELLES,    se   levant  el  passant  à  gmciie. 

Ce  n'est  pas  dit  du  tout  !  —  Je  ne  peux   pas  dîner  avec 
vous  ! 

CLAVIGNAC,    prêt  à    sortir,    s'arrêtant.    * 

Allons  donc  ! 

DES    PRUNELLES. 

Parole  d'honneur  ! 

CLAVIGNAC. 

Tu  ne  vas  pas  essayer  de  me   faire  avaler  cette  cou- 
leuvre-là? 

DES  PRUNELLES. 

Je  ne  peux  pas,  vrai  !... 

CLAVIGNAC,  descendant  un  peu. 

Ah  1    n'insiste   pas,   tu  saisi...  ou  je  t'envoie  mes  té- 
moins ! 

DES    PRUNELLES. 

Kh  bien!  justement, j'en  cherche. 

CLAVIGNAC 

Allons  donc!...  un  duel? 

DES   PRUNELLES. 

M  lis  peut-être  bien  ! 

CLAVIGNAC 

Toi? 

'  Des  Prunelles,  Clavignat. 
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DES   PRUNELLES. 

Moil 

CLAVIGNAC,   baissant  la   toU. 

El  pour  ta...? 

DES  PRUNELLES. 

Naturelle  iiien  t. 

CLAVIGNAC,    descendant   la  scène  à  droite. 

Oh!  oh!  —  mais  alors,  soyons  sérieux,  et  conte-moi 
cela.  Si  quelqu'un  est  fait  pour  te  comprendre...  c'est  bien 
moi. 

DES    PRUNELLES,   lui   mettant    les   deux    mains   sur  l'épaule    et    le   fai- 
sant asseoir  sur   le   pouf. 

Ah!  mon  Lon  vieux!...  Nous  avons  fait  tous  deux  en 
nous  mariant. . . 

CLAVIGNAC. 

Une  fière  sottise,  c'est  convenu. 

DES    PRUNELLES,    s'asseyant  sur  le  tabouret. 

Et  encore,  toi,  tu  méritais  ton  sort. 

CLAVIGNAC. 

Merci  I 

DES    P  R  U  N  E  F,  L  E  S  . 

Tu  épousais  une  coquette,  à  qui  par-dessus  le  mur  du 
lycée,  ou  envoyait  des  billets  doux  dans  des  balles  élas- 
tiques... Et  qui  répondait  1... 

CLAVIGNAC 

Et  tu  ne  m'as  pas  prévenu,  quand  je  me  suis  marié? 
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DES   PRUNELLES. 

Soyons  just(  S  !  —  Tu  ne  m'as  pas  consulté  I 

CLAVIGNAC. 

C'est  vrai! 

DES   PRUNELLES. 

Tandis  que  moi,  j'épousais  une  jeune  fille  modeste,  bien 
élevée...  Tu  le  sais  mieux  que  personne;  tu  logeais  dans 
sa  maison...  Un  peu  vive  peut-être... 

CLAVIGNAC. 

Je  te  crois!...  Elle  flanquait  des  calottes  à  toutes  ses  bonnes. 

DES    PRUNELLES. 

Tu  ne  m'as  jamais  dit  ça?... 

CLAVIGNAC. 

Soyons  justes  !  —  Tu  ne  me  l'as  pas  demandé. 

DES   PRUNELLES. 

Enfin,  tout  me  promettait  le  bonheur,  et,  après  une  jeu- 
nesse un  peu  orageuse,  le  repos  que  j'avais  bien  gagné... 

CLAVIGNAC. 

Et  au  lieu  du  port?. . . 

DF»S   PRUNELLES. 

Ah!  mon  bon  ami,  c'est  la  pleine  mer,  avec  tous  ses 
orages  ! 

CLAVIGNAC. 

Provoqués  par?. . . 

DES   PRUNELLES. 

Est-ce  qu'on  sait? —   Une  tormulc   qui    résume   tout: 
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incompatibilité  d'humeur!  Madame  veut  sortir,  Monsieur 
veut  rester.  L'un  étouffe  oii  l'autre  grelotte.  Celui-ci  se 
lève  quand  celle-là  se  couche.  Bref  !  on  n'est  d'accord  que 
sur  un  seul  point!...  La  nécessité  de  se  fuir...  Tu  as  de 
mon  ménage  une  image  bien  saisissante  dans  une  fable 
de  Florian:  le  Lapin  et  la  Sarcelle!  —  Figure-toi  qu'on  les 
a  mariés!...  C'est  idiotl...  Il  n'y  a  rien  à  faire! 

CLAVIGNAC. 

Mon  cas,  exactement! 

DES  PRUNELLES. 

Broche  là-dessus  l'arrivée  d'un  bellâtre,  orné  de  cravates 
irrésistibles  et  doué  par  la  nature  de  cette  fine  fleur  de 
sottise  que  les  femmes  respirent  avec  ivresse  :  «  Ah  I  qu'il 
est  donc  beau  et  qu'il  est  donc  nul,  et  qu'il  sera  donc 
bien  tout  à  moi,  et  que  je  serai  donc  bien  tout  pour  lui!» 
Ajoute  que  ce  bellâtre  est  mon  cousin... 

CLAVIGNAC. 

Adhémar?... 

DES  PRUNELLES,   se  levant. 

Le  bel  Adhémar!...  aujourd'hui  garde-général...  qu'il 
arrive  botté  jusque-là,  faisant  sonner  l'éperon  et  siffler 
la  cravache,  et  vois  la  mine  que  j"ai  à  côté  de  ce  mousque- 
taire I 

CLAVIGNAC,    se  leyant. 

Autre  fable:  Le  Centaure  et  le  Minotaurel 

DES  PRUNELLES. 

Ah!  non,  pas  encore! 

CLAVIGNAC. 

Huml 
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DES   PRUNELLES. 

Non!  non!..  Il  y  a  encore  deux  s}Tiiptômcs  rassurants. 

CLAVIGNAC. 

Qui  sont?... 

DES   PRUNELLES. 

D'abord  que  madame  Des  Prunelles  est  toujours  avec 
moi  d'une  humeur  de  dogue...  Le  jour  oii  elle  sera  char- 
mante, mon  compte  est  bon. 

CLAVIGNAC. 

En  effet. 

DES  PRUNELLES. 

Et  puis,  qu'elle  est  très  préoccupée  du  divorce!...  Preuve 
qu'elle  lulte  encore...  Quand  elle  ne  luttera  plus,  elle  s'en 
moquera  bien,  du  divorce! 

CLAVIGNAC. 

Ahl...  elle  l'a  dit?... 

DES   PRUNELLES,  mor.lrant  les  livre»  sur  la   table. 

Non,  mais  ses  lectures!...  Tiens!  le  code,  [n  prend  im 
urres,  brochures,  etc.)  «  Titre  VI,  du  DivoTce  »...  Et  lout  coci  : 
Divorce,  divorce  et  divoice...  Et  feuilleté!  annoté!...  sou- 
ligné!... Des  cornes  à  toutes  les  pages! 

CLAVIGNAC. 

Mais,  malheureux,  défends-toi  I 

DES  PRUNELLES. 

Jusqu'à  la  dernière  cartouche!...  Seulement,  ^e  suis  bien 
malade.  Oh!  que  je  suis  d'mc  malade,  mon  pauvre  ami! 
La  catastrophe  est  sur  ma  tête.  Je  la  flaire,  je  la  .sens...  et 
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c'est  ce  qui  m'empêche  de  dîner  avec   toi.    Un  moment 
d'oubli,  je  suis  perdu! 

CLAVIGNAC. 

Si  c'est  écrit,  tu  as  beau  relarder!... 

DES   PRUNELLES. 

Aussi  vais-jc  brusquer  les  choses  par  un  coup  d'éclat. 

CLAVIGNAC. 

Aujourd'hui  ? 

DES  PRUNELLES,   le  conduisant  à  droite. 

Tout  à  l'heure!. ..J'ai  déclaré  que  les  visites  de  cet  animal 
m'étaient  odieuses,  et  que  si  je  le  tolérais,  comme  parent, 
les  jours  officiels,  le  lundi...  aujourd'hui,  en  toute  autre 
occasion  je  le  jetais  par  la  fenêtre.  Là-dessus  la  scène  que 
tu  connais  et  toutes  les  rengaines  ordinaires!  «  Il  ne 
vous  manquait  plus,  Monsieur,  que  d'insulter  votre 
femme...  » 

TOUS   DEUX,   ensemble. 

«...  Par  d'injurieux  soupçons!! 

DES  PRUNELLES. 

»...  Vous  mériteriez  bien... 

TOUS    DEUX,    ensemble. 

«...  Que  je  les  justifiasse  ! . . .  » 

DES    PRUNELLES. 

J'ai  tenu  bon  !  L'Adhémar  n'a  plus  reparu  qu'aux  jours 
de  visite...  Mais  dès  que  j'ai  le  dos  tourné,  il  accourt  par 
le  jardin;  car  il  a  loué  une  chambre,  le  gredin,  là,  juste 
en  face  de  chez  moi  ! 

U  remonte  et  désigne  la  droite  *. 
♦  Clavlgnao,  Des  Prunelle». 


ACTE  PREMIER  « 

CLAVIGNAC,   le  suivant. 

Et  alors  ? 

DES    PRUNELLES. 

Et  alors,  en  ma  qualité  de  mécanicien,  j'ai  préparé, 
dans  le  silence  de  la  nuit,  un  petit  piège  où  je  le  prends 
cet  après-midi.  Il  se  fâche!  Je  lui  Ure  les  oreUles  !  Il  me 
provoque  !  On  se  bat  ! 

CLAVIGNAC. 

Il  te  tue! 

DBS    PRUNELLES. 

Et  me  voilà  tranquille  ! 

CLAVIGNAC. 

Et  ce  traquenard  consiste  ? 

DES    PRUNELLES. 

Oh  !  enfantin  !  Figure-toi  un  ressort  à  boudin  1  —  Chut 
C'est  elle  ! 

CLAVIGNAC. 

Ta  femme? 

Cy|irienne  parait  au  fond  dant  le  Testibulc.  suivie  de  Josépha  i  qui  elle  doDO* 
aa  ordre,  en  manifestant  par  ses  gestes  un  ceriain  mécontcntemeat. 

DES  PRUNELLES. 

Ah  I  mon  Dieu  I 

CLAVIGNAC. 

Quoi  3 

DES    PRUNELLES. 

Est-ce  qu'elle  n'a  pas  l'air  bien  souriante 
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CLAVIGNAC. 

Oh  l  non,  par  exemple  ! 

DES    PRUNELLES. 

NAn? 

CLAVIGNAC. 

Ah  !  fichtre  1  non  ! 

DES    PRUNELLES,   épanon!. 

A.h  !  mon  ami  !  Tant  mieux!  Tu  me  rassures. 

Josépha  sort.  Cj'pricnne  descend  eo  scèn«. 


SCÈNE  IV 


Les  Mêmes,  CYPRIENNE,  pau  BAFOURDIN,  puis 
MADAME  DE  BRIONNE,  puis  ADHÉMAR,  ruis  MA- 
DEMOISELLE DE  LUSIGNAN,  puis  MADAME  DE 
VALFONTAINE,  puis  JOSÉPHA. 


CLAVIGNAC,    Miluanl    Cypnenne.   ^ 

Chère  madame. .. 

CYPRIENNE, 

Monsieur  Gavignac...  Que  c'est  aimable  à  vous. 

Cjfrieaae,  Clarigoac,  Des  ProoeUe*. 
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CLAVIGNAC. 

De  passage  à  Reims,  je  tenais  avant  tout  à  vous  pré- 
senter mes  hommnges. 

CYPRIENNE. 

Je  ne  vous  demande  pas  des  nouvelles  de  madame  Cla- 
vignac... 

CLAVIGNAC. 

Trop  bonne  ! 

CYPRIENNB. 

Toujours  séparés? 

CLAVIGNAC. 

Toujours. 

CYPRIENNE. 

Mes  compliments...  à  tous  deux! 

EI1«  remonte  par  la  gauche 
DES    PRUNELLES,     bas,  à  Clarlgnac. 

Vlan  ! 

(W.AVIGNAC,    idem. 

Elle  est  acide. 

DES    PRUNELLES,    idem. 

Ce  n'est  rien  !...  attends  un  peu  ! 

Bafourdin  peraM. 
BASTIEN,   annonçant  au   fond. 

M.  Bafourdin. 

BAFOURDIN,   solennel  et  prud'homme. 

Chère  madame... 
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CYPRIENNE. 

Bonjour,  monsieur  Bafourdin.  Vous  allez  bien? 

BAFOURDIN. 

Mille  grâces  ! 

Il  passe  â  Jr-jiie. 
DES    PRUNELLES,   lui  serrant   la  main. 

Cher  monsieur,  (présentant  cuTignac.)  Mon  ami,  M.  Clavignac, 
U  Clavignac.)  M.  Bafoiirdin,  receveur  de  l'enregistrement. 

CLAVIGNAC. 

Charmé... 

MADAME   DE    BRIONNE,   entrant,  à  Baslien  qui   veut    l'annoncer. 

Ne  m'annoncez  pas  î  Je  suis  de  la  maison  ! 

CYPRIENNE,   lui  serrant  la  maio. 

Tu  vas  bien  ! 

MADAME    DE    BRIONNE. 

Oui,  chérie  !  (Elles  descendent  par  la  gauclie,  madame  de  Brionne  è 
Des  Prunelles  qui  est  renu  la  rejoindre  et  lui  donne  une  poignée  de  main. 
Bonjour,  bonjour,  mon  voisin.  (Passant  devant  Des  PruneUes  pour  aller 
»  Bafourdin.)  Bonjour,  monsieur  Bafourdin!...  (Passant  devant  Ba- 
rourdin   pour  aller    à   Clavignac.)   TiCUS  !     VOUS     VOilà  donC   PCSSUS- 

cilé,  vous? 

Pend.tnt  l'aparté  EuJranl  entre  madame  de  Brionno  et  Clavignac,  Bafourdin  va 
s'asseoir  sur  le  canapé,  Des  Prunelles  place  le  tabouret  sous  la  table,  prend  les 
liîres  et  les  porte  sur  la  potiio  table  prés  de  la  fenêtre  et  CyiTienne  pose  les  bro- 
(Dures  sur  la  cbominèe.  En  même  temps  Josèplia  entre  par  la  gauche  avec  un  pla- 
teau de  thé,  le  pose  sur  la  table,  rapproche  de  la  table  le  fauteuil  à  gau  he  et  sort. 

CLAVIGNAC. 

Pour  vous  voir,  d'où  ne  reviendrail-on  pas  ?. .  et  tou- 
jours le  veuvage? 
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MADAME    DE    3RI0NNE. 

Toujours  1  —  Et  vous  ? 

CLAVIGNAC. 

Pas  encore! 

MADAME    DE    BRIONNE,    riant 

Tant  pis  :  nous  unirions  nos  deux  solitudes. 

CLAVIGNAC,    Tivemeoi. 

Mais  sans  être  veuf!... 

MADAME    DE    BRIONNE,   riant. 

Non,  non,  c'est  un  mari  que  je  veux. 

CYPRIENNE,   rappelant   tout  en  préparant  le    thé   devant   la  Ublo. 

EsteUe  ! 

MADAME    DE    BRIONNE^   aUant   à  ella. 

Ma  chérie  1 

CLAVIGNAC,    à  Des  Prunelles,  seul   avec   lui,   à  droite. 

Comment  cette  jolie  petite  femme  n'est-elle  pas  encore 
remariée  ? 

DES    PRUNELLES. 

Ce  n'est  pas  l'envie  qui  lui  manque;  c'est  l'argent. 

Adbémor  parait. 
BASTIEN,    annonçant. 

Monsieur  Adhémar  de  Gratignan  ! 

Mouvement  de  Cyprionne,  seule  devant  la  table  où  elle  sert  le  liié. 
DES    PRUNELLES,   bas,   à   Clawgnac. 

Voici  l'oiseau  1 
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ADHÉMAR,   descendant  par  la   gauche,  à   Cyprienne  en  kii  serrant  la  main. 

Ma  chère  cousine,  vous  vous  êtes  bien  portée,  (atw  affec- 
tation.) depuis  lund'  dernier? 

CYPRIENNE,   émue. 

Merci,  pas  mal  I 

DES    PRUNELLES,   bas,  i  Clavlgnac. 

Charlatan!  Ils  se  voient  tous  les  jours. 

Adhémar  le   salue.  Des  Prunelles  fait  semblnnt  de  ne  pas  le  TOlr.  Clavignac  vi 
causer  avec  madame  de  Brionne  au  fond,  à  droite. 

BAFOURDIN,   debout  avec   une  tasse   de    thé   que  lui  a   offerte  Cyprienne. 

Vous  allez  donc  nous  quiLler,  Monsieur  de  Gratignan? 

ADHÉMAR,   à  part,  contrarié. 

Ah!  boni 

Cyprienne,  qui  versait  du  thé  dans  une  tasse  devant  la  table,  se  retourne  Tlvement. 
Des  Prunelles,  qui  remontait  avec  Clavignac,  s'arrête  et  écoute. 

CYPRIENNE. 

Nous  quitter?...  ca  Adhémar.)  Vous  allez?... 

ÀDHÉMÂR,  virement. 

Mais,  non,  mais  non,  pardon  1 

DAFOURDIN. 

J'ai  lu  ce  matin  dans  l'Indépendant  rémots, que  vous  étiez 
nommé  sous-inspecteur  des  forêts  à  Arcachon. 

CYPRIENNE,   troublée   et  gênée  par  la   présence  de  son   mari. 

Et  nous  n'en  savions  rien?... 

A  D 11 É  M  A  R . 

Précisément!...  Je  venais   vous  dire  que  cette  position 
m'a  été  offerte. . .  mais  j'ai  refusé. 
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DES    PRUNELLES. 

De  l'avancement?... 

ADHÉMÂR. 

Tout  pour  rester  au  sein  de  ma  famille. 

Il  T»  porter  son  cbapeaa  sur  la  cheminée  el  revient  en  goène. 
DES    PRUNELLES,  bas,  à   Clavignac. 

Allons  !  allons  !  on  se  battra  ! 

MADAME    DE    BRIONNE,    an    fond,   regardant    un    bibelot   accroché    au 
mur. 

Monsieur  Des  Prunelles? 

DES   PRUNELLES. 

Madame  I 

Il  va  à  oUe. 
MADAME    DE    BRIONNE. 

C'est  chinois,  ce  dragon  ? 

DES   PRUNELLES. 

Japonais  ! 

Ils  continuent  a  pnrler  au  fond  à  droite.  Bafo:rdiQ  s'est  rassis  sur  le  canapé. 

CYPRIENNE,  profilant  de  l'éloignement  de  tous,  bas,  à  Adliémar,  descen- 
dant pour  lu!  porter  la  tasse  de  thé  qu'elle  vient  de  préparer  et  dont  elle 
remue   le  sucre  avec  sentiment. 

Et  c'est  pour  moi?...  Je  ne  veux  pas  ce  sacrifice,  mon 
ami.  Il  faut  accepter! 

ADHÉMAR,   à   rai-volx,   prenant   la   tasse. 

M' éloigner  de  vous,  Cyprienne !  —  Plutôtla  mort!... 

nboit. 
CYPRIENNE,   de  même. 

Je  veux  vous  parler...  tout  à  l'heure  1 
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AOHÉMAn. 

Chez  moi?... 

CYPRIENNE,   Tivemenl. 

Chez  vous  !...  jamais!...  Plus  tard...  je  ne  dis  pas  ! 

ÂDHÉMAR. 

Pourquoi  ? 

CYPRIENNE. 

Non!  non!  ici!...  venez  au  signal I 

ADHÉMAR. 

Mais... 

CYPRIENNE. 

Chut!...  On  nous  regarde.  (Haut.)  Monsieur  de   Clavignac, 
vous  ne  prenez  pas  de  thé? 

Clavignac    et  Des   Prunelles    descendent    à    droite.  Madame  de  Brionne    prend  uni 
TU  Parisienne  sur  la  petite  table  et  la  parcourt  au  fond. 

ADHÉMAR,    seul  à   ravant-scene   à  gauche,  buvant  sa  tasse  de  thé,  à  part. 

Accepter:  c'est  fait.  Pas  si  bête!...   Seulement  je  suis 
sur  mon  départ...  11  s'agit  de  brûler  les  étapes  I 

B  ASTI  EN,    annonçant. 

Mademoiselle  de  Lusignan  ! 

Entre  mademoiselle  de  lusignan. 
CLAVIGNAC,   à  Des   Prunelle». 

Demoiselle,  toujours? 

DES    PRUNELLES. 

De  plus  en  plus!...  Et  mauvaise! 
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CyPRIENNE,    qui   est  allée   aa-deTanl   de   mademoiselle   ds  Lusignan. 

Que  c'est  aimable  à  vous,  ma  chère  voisine... 

Bile  la  conduit   derrière  le  cannpé,  rers  la    droite,  lui  désigne    la  chaiso  près  dt 
la  table  et  resle  à  causer  avec  Bafourdin  derrière  la  table. 

MADEMOISELLE    DE    LUSIGNAN,    après    lui    aroir    serré    la    main, 
saluant   madame   de   Brionne,  tout  en  marcliant. 

Monsieur  de  Gratignan  n'est  pas  là? 

ADHÉMAR. 

Pardon  ! 

M  A  IlE  MOI  SELLE    DE    LUSIGNAN,    passnnt   de?ant   la   table   et   allant 
à   lui,  tout   en   parlant. 

A  la  bonne  heure  !...  Je  vous  ai  vu  courir  de  ma  fe- 
nêtre. Je  vous  ai  souhaité  le  bonjour;  mais  vous  ne 
m'avez  pas  entendu...  Vous  couriez  si  vite...  (Aiiant  serrer  la 

main   à  Des  Prunelles.)  qUC  JO  mC  Suls   dit  :     «   Bien    SÙr,  il     dolt 

aHor  chez  sa  cousine  !  » 

Elle  va  s'asseoir  sur  la  chaiso  volante  à  droite  de  la  table. 
CLAVIGNAC,    à   Des   Prunelles,   bas. 

Gentil  ! 

CYPIIIENNE,    vivement,   pour  détourner   la  conversation,   à    Bafourdia. 

Nous  ne  verrons  pas  madame  Bafourdin? 

BAFOURDIN. 

Une  légère  indisposition  l'oblige  à  garder  la  chambre. 

MADAME  DE  BRIONNE,  descendant,  la  Vie paritienne  à  la  main,  et  allant 
s'asseoir  sur  le  pou?,  aprcs  ravoir  an  peu  roulé  à  droite  avec  laide  de 
Clavlgnac. 

La  chambre!..  A  propos,  est-ce  que  ce  n'est  pas  aujour- 
d'hui qu'on  discute  ce  fameux  divorce? 

i. 
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ADHÉMAR. 

Mais  oui  ! 

DES    PRUNELLES,   à   ClaTignae. 

Attention  ! 

Il  T»  s'asseoir  sur  le  fauteuil  à  l'extrême  droite.  Clarignac  prend  la  chaise  près  du 
fauteuil  et  s'assied  entre  lui  et  madame  de  Brionne. 

CYPRIENNE,     derrière    la   table,  à    droite,    servant   une    tasse     de    lUe      > 
mademoiselle  deLusignan. 

Oui...  c'est  aujourd'hui  que  nos  députés  daignent  enfin 
s'en  occuper. 

MADEMOISELLE    DE    LUSIGNAN. 

Vous  croyez  que  ça  passera? 

CYPRIENNE. 

Si  tous  les  députés  qui  y  ont  un  intérêt  personnel... 

BAFOURDIN. 

C'est  le  vœu  du  pays!... 

CYPRIENNE. 

Oh!  sûrement!... 

ADHÉMAR,    s' approchant  de  la   t«ble. 

Tous  les  hommes  !... 

CYPRIENNE    ET    MADAME    DE    BRIONNE. 

Et  toutes  les  femmes  ! . . . 

CLAVIGNAC,  à   madime  de  Brionne,   qui  regarde  toujours  la  Vit  rar'sirnne 

Vous  aussi?...  Qu'est-ce  que  ça  peut  vous  faire?...  Vous 
êtes  veuve. 
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MADAME    DE    BRIONNE,    riant. 

Tiens!...  ça  remettrait  des  maris  dans  la   circulation; 
j'aurais  plus  de  choix. 

BASTIEN,   annonjanl. 

Madame  de  Valfontaine  !... 

Badame  de  Valfontaine  entre.  Des  Prunelles  et  Clavignac  se  lèvent  pour  la  sftluer, 
puis  reprennent  leurs  sièges. 

CYPRIENNE,  allant   au-derant  d'elle  et  la  faisant  descendre   parla  gauche. 

Ah  !  je  suis  bien  sûre  que  Clarisse  est  aussi  pour  lui  ! 

MADAME  DE  VALFONTAINE  lui  serre  la  main,  fait  un  signe  d'amitié 
à  Adhémar  et  passe  devant  la  toble  pour  serrer  la  main  de  madame  de 
Brionne. 

Pour  qui? 

CYPRIENNE. 

Pour  le  divorce! 

Elle  pousse  le  fauteuil  à  gauche,  laissant  un  bon  passage  entre  la  table  et  ce  fauteuil 
MADAME  DE   VALFONTAINE. 

Fi!  l'horreur! 

Elle  serre  a  main  d'Adh^-mar. 
TOUS,    surpris. 

Ah! 

CLAVIGNAC,  à  Dos  Prunelle». 

Tiens  1 

DES   PRUNELLES,    à  mi-Toii. 

Elle  s'en  passe  si  bien  ! 

CLAVIGNAC,   de  m*nu». 

Dis-le  doncl 


3?  divorm:ons! 

CYPRIENNE,  lui  désignant  le  fauteuil  de  gauche. 

Quoi.'  ma  toute  belle,  vous  êtes  contre? 

MADA.VE    DE     YALFONTAINE,    s'asseyanl   sur    le   fau-eoil  pendant  que 
Cyprienne  lui  rerse  une  tassa    de  thé. 

Mais  voyons,  c'est  le  comble  de  l'abomination,  votre 
divorce.  Mariés  à  perpétuité,  ou  se  résigne,  on  se  fait  des 
concessions...  Avec  l'espoir  du  divorce,  on  poussera  tout  au 
pire,  pour  en  venir  à  la  rupture!...  C'est  la  fin  du  mariage, 
tout  bonnement. 

MADEMOISELLE   DE   LUSIGNAN. 

Oh!  tant  mieux! 

TOUS. 

Oh  1  Mademoiselle  1 

Cyprienne  apporte  la  tasse  à  oiaJame  de  Valfontaine,  et  AJhémar  en  profite  pou» 
chercher  à  lui  prendre  la  main  derrière  le  (auteuil . 

MADEMOISELLE   DELUSIGNAN,    remarquant  le  jeu  de   «cène. 

On  ne  verra  pas  toutes  les  horreurs  qu'il  étale  à  nos 
yeux! 

Adliémnr  et  Cyprienne  s'éloignent  Tivement  run  de  l'autre.  —  C)'pr'enne  remonte 
la  scène  et  écoule  ce  qui  suit,  ocoudée  derrière  le  canapf,  enUe  Bafourdin  et 
mademoiselle  de  Lusignnn. 

MADAME   DE   V  A  L F  0  N  T  A  1  N E,  à  mi-Toix,  è  Adhémar  qui  regagne 
r  extrême   gaache. 

Il  est  trop  vert! 

BAFOURDIN,    ae   levant,  sans  quitter  la  place. 

Je  demande  pardon  à  Madame,  mais  je  crois  que  loin 
de  détourner  du  mariage,  le  divorce  y  pousse,  au  contraire... 
par  la  possibilité  qu'il  offre  d'en  sortirl 

U  M  rasiied, 
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CLAVIGNAC. 

Parbleu!   —  Le  mariage  actuel  est  une  impasèe.  —  Le 
divorce  ouvre  une  sortie. 

BAFOURDIN. 

Et  tel  recule  devant  le  cul-de-sac... 

CLAVIGNAC. 

. . .  Qui  se  risquerait  volontiers  dans  le  passage. 

MADAME   DE  VALFONTAINE. 

Passage!  C'est  bien  le  mot!  ce  ne  sera  plus  qu'un  pas- 
sage !  —  C'est  indécent  ! 

TOUS. 

Oh!  indécent? 

A  D  H  É  M  A  R. 

Très  agréable  ! 

Il  loi  prend  sa  tasse  et  va  la  poser  sur  la  table- 
CLAVIGNAC. 

Et  utile!...  Plus  d'unions  stériles! 

BAFOURDIN. 

Accroissement  de  population  ! 

MADAME   DE   VALFONTAINE. 

C'est  ça,  par  exemple,  qui  m'est  bien  égal  ! 

MADEMOISELLE   DELUSIGNAN,    méchamment. 

Et   monsieur  Des  Prunelles   qui  ne  dit  rien  dans  son 
coin? 

Tout  le  monde  regarde  Des  Prunullei 
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DES   PRUNELLES. 

Oh!  moi...  En  principe,  je  suis  contre  le  divorçai 

TOUS,   «urprls. 

Ohl 

DES  PRUNELLES. 

Mais,  dans  l'application,  je  trouve  ça  excellent. 

CLAVIGNAC,    ADHÉMAR,    BAFOURDIN. 

Mais  comme  tout  le  monde. 

ADHÉMAR. 

Moi  !  savez-vous  ce  que  je  trouve  admirable  dans  le 
divorce  ? 

TOUS. 

Ah  !  voyons  ! 

ADHÉMAR. 

C'est  qu'il  supprime  l'assassinat!...  Comment,  un  mal- 
heureux jeune  homme  ne  peut  pas  s'oublier  avec  une  pau- 
vre jeune  femme,  que  tout  le  monde  ne  crie  au  mari  : 
—  «  Tue-les  !  » 

MADAME   DE  BRIONNE,  élourdiment. 

Oh  !  —  On  ne  lui  dit  jamais  ça!... 

ADHÉMAR. 

On  ne  lui  dit  pas  :  —  «  Tue-le?  —  Tue-la?  —  Tue-les?  » 

MADAME    DE  BRIONNE,  riant. 

Oh  1  pardon,  j'avais  compris!... 
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A  D  H  É  -M  A  B .  * 

Et  le  buurrfau  tire  dans  le  tas,  — pif,  paf!  Allez  donc!.. 
Mais  c'est  sauvage  !..  Ce  n'e^t  plus  de  notre  temps!..  Et  pour- 
quoi ce  massacre?  —  Parce  qu'il  n'a  pas  d'autre  moyen  de 
se  débai-rasser  de  Ja  femme  et  de  l'amant.  —  Qu'on  lui 
donne  le  divorce  1 . . . 

CLAVIGNAC. 

Et  vous  n'avez  plus  rien  à  craindre I 

ÂDHÉMAR. 

Voilât...  je  n'ai  plus...  (se  reprenant.)  11  n'a  plus  rienl.. 

CLAVIGNAC. 

Et  le  mari  n'a  plus  qu'à  vous  camper  sa  femme  dans  les 
bras  pour  être  vengé  1... 

ÂDHÉMAR. 

Voilà  l. . .  C'est-à-dire  !. . . 

CLAVIGNAC. 

Si  1  si  !  C'est  bien  ça  ! 

DES   PRUNELLES,   à  part. 

Quel  idiot! 

Adhémar  remonte  entre  le  fauteuil  de  madame  de  Valfontaine  et  la  table. 
CYPRIENNE,   allant  à  ClaTignac. 

Vengé?  Pardon,  vous  dites  vengé!...  Et  vengé  de  quoi 
s'il  vous  plaît? 

DES    PRUNELLES,  le  levant  et  s'adressant  à  Cj-pri;nne  par-dessus  la  téta 
de  Clavigoac  assis. 

Mai.';  du  crime,"  Madame,  du  crime  que  cette  femme  a 
commii! 
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CYPRIENNE. 

Le  crime? 

DES    PRUNELLES. 

La  faute,  si  ce  mot  vous  suffit  1 

CYPRIENNE. 

La  faute  !  Mais  avec  le  divorce,  Monsieur,  il  n'y  a  plus 
de  faute,  puisqu'il  permet  de  la  réparer. 

G  L  A  V I G  N  A  G ,  gêné  entre  eux  deui,  se  levant  et  la   dérobant. 

Ça,  c'est  un  aspect  de  la  question!.. 

Il  replace  sa  chaise  doucement  à  sa  place. 
DES  PRUNELLES,   à  Cyprienne  qui  descend,  descendant  aosBi. 

Et  l'honneur  du  mari.  Madame? 

Uème  jeu. 
CYPRIENNE,  i  Des  Pru  elles,  par-dessus  la  tèta   de   madame  de   Brionns. 

Eh  !  Monsieur,  le  divorce  le  lui  rend,  son  honneur, 
intact  et  remis  à  neuf!  —  De  quoi  se  plaint-il? 

ÂDHÉMAR,  appuyant. 

Parbleu  ! 

Madame  de  Brionnc  s'est  levée  discrètement  et  est  allée  rejoindre  Clarignno 
au  fond  à  droite. 

CYPRIENNE,   prenant  le   mil;  j   de   la   scèno. 

Ah!  certes,  je  comprends  qu'une  honnête  femme,  rivée 
,.j  mariage  perpétuel,  comprime  les  élans  de  son  cœur, 
qu'elle  dompte  sa  passion!...  qu'elle  dise  à  celui  qu'elle 
aime  :  (a  radresse  d'AdiiémdT.)  Nou  !  je  ne  faillirai  pas  .'  Car,  si 
nous  étions  découverts,  ce  serait  le  scandale,  le  déshonneur, 
la  mort  peut-être...  Mais  avec  le  divorce...  (caiemcnu)  Ehl  bien, 
quoi.  Monsieur,  je  vous  ai  trompé.  Divorçons,  voilà  tout,  et 
n'en  parlons  plus.  Ce  n'est  donc  pas  loyal,  ça?..  Ce  n'est  pas 
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franc,   ce  n'est  pas    honnête  ?  Quest-ce   qu'on   veut  de 
plus? 

DES   PRUNELLES,   allant  à  elle. 

C'est  ça!...  Et.  par  conséquent,  plus  de  scrupules,  plus 
d'hésitations,  n'est-ce  pas?  —  Jolie  morale  ! 

CYPRIENNE. 

Oh  !  alors,  Monsieur,  si  vous  ne  trouvez  pas  que  la  haute 
moralité  du  divorce,  c'est  précisément  cette  facilité  de 
réparer  la  faute?  . 

DES   PRUNELLES,    eiaipéré. 

Qui  encourage  à  la  commettre! 

CLAVIGNAC  ET   MADAME   DE  BRIONNE. 

Allons,  du  calme,  du  calme! 

Tout  le  monde  s"e-t  levé.  Madame  de  Brionnc,  mademoiselle  de  Lusignan  et  madame 
de  Valfontaine  remontent  et  prennent  congé  de  Cyprienr.e,  qui  est  allée  le» 
rejoindre.  BufouriJin  va  prendre  son  chapeau  au  fond.  Clavignic,  à  droite,  cherche 
à  calmer  Des  Prunelles. 

ADHÉMAR,    à  part,  gagnant  le  milieu  de  la  scène. 

Parfait!  S'il  n'y  a  que  ça  qui  l'arrête...  Je  la  liens  I...  je  la 
tiens!  (Haut.)  Et  dire  que  pendant  que  nous  sommes  ici  à 
discuter  la  loi,  la  Cli ambre  l'a  peut-être  votée  déjà. 

MADAME   DE   VALFONTAINE. 

Ou  rejetée! 

BAFOURDIN,   derrière  le  caiapé. 

En  tout  cas,  nous  ne  saurons  le  résultat  du  vote  que  tard 
dans  la  soirée. 

ADHÉMaR. 

!\Iais  non.  (Regardant  la  montre.)  Dans  uue  heure  vous  pourrez 
le  connaître. 
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TOUS. 

Une  heure  ! 

ADHÉMAR,   il  passe  derrière  la  table,  ouvre  le  burard,  et  lout  e-;    écrWant. 

Oui...  j  ai  un  ami  journaliste  qui  est  au  mieux  avec  la 
préfecture.  Je  lui  télégrapliie  à  Châlons  d'envoyer  la  nou- 
velle par  dépêche,  dès  qu'elle  arrivera. 

Il  prend  le  papier  sur  lequel  il  a  écrit. 
LES    QUATRE     FEMMES. 

Oh  I  mais,  courez,  courez  vite,  alors. 

ADHÉMAR. 

J'envoie  au  télégraphe. 

U  Ta  prendre   sa  canne  et  sod  etiapsau. 
CYPRIENNE,   raccompagnant  au  fond. 

Et  faites-nous  savoir  le  résultat... 

ADHÉMAR. 

Tout  de  suite  ! 

D  sort. 

MADEMOISELLE    DE    LUSIGNAN,    allant  à    Bafourdin   qui   s'apprèu 
à  sortir. 

Et  madame  Bafourdin  est-elle  contre  le  divorce,  cher 
monsieur  ? 

BAFOURDN,    sèchôraent. 

Oui,  Mademoiselle,  et  contre  le  célibat  ! 

MADEMOISELLE    DE    LLSIGNAN,   à  par' 

Insolent  ! 

MADAME    DE    VALFONTAINE,   à  Cyi>rieiui«. 

Au  revoir,  ma  toute  belle. 
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CYPRIENNE. 
Au  revoir. 

BAFOURDIN,    prenant  eongé. 

Mesdames... 

Il  Bort  arec  madame  de  YalfoataliM 

MADEMOISELLE    DE    LUSIGNAN,     descendant    entre    la  table  et   U 
canapé.    A  madame  de  Erionne. 

Vous  partez,  chère  Madame? 

MADAME    DE    BRIONNE. 

Après  vous,  chère  demoiselle. 

MADEMOISELLE    DE    LUSIGNAN. 

Votre  modestie  redoute  les  compliments  que  je  ferais  de 
vous,  après  votre  départ? 

MADAME    DE    BRIONNE,   riant. 

Non,  c'est  le  contraire  que  je  redoute...  (EUe  remonte  par- 
dessus le  canapé.)  Voulez-vous  accepter  une  place  dans  ma 
voiture? 

MADEMOISELLE    DE    LUSIGNAN. 

Avec  plaisir,  (a  part.)  Petite  sotte  ! 

MADAME    DE    BRIONNE,    ollant  à   Cyiirionne   qui   est  remontée   Vcri  la 
droite. 

Je  te  sacrifie,  ma  chère.  Elle  va  me  dire  un  mal.  de  toi  1 

CYPRIENNE. 

Laissc-Ia  dire  ! 

MADAME    DE    BRIONNE,   riant. 

Tu  peux  y  compter  1 

Elle  salue  bel  PruneUe'i  et  Clavignac  et  sort  arec  mademoiselle  [de  Lusignan. 
Jo'épha  entre  par  la  g.iuclie,  2«  j-lau,  met  lea  la5S03  sor  le  plateau  qu'elle 
emporte 
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JYPRIENNK,   doscoïKÎaiit  à  droite. 

Mi)ii>ieur  Clavigiiac  n  us  reste  à  dîner? 

CL\  VIGNAC. 

Impossible  à  mon  grand  regret,  chère  madame.  J'ai  ce 
suir  un  repas  d'amis. 

CYPRIENNE. 

Ce   sera   pour  une   autre  fois.    (Bastion  sortducabl.i.l  et  ap;).)rte 
Des    Prunellpg  son   chapeau   et  son  paletot.)    BaSticH,    failCS   attcleP  ;  jC 

sors. 

Elle  passa  dcrajit  la  lablj  et  ra  cliercher  sur  la  cliominée  les  livres  el  lus  brochurei. 


BASTIEN. 


Oui,  Madame. 


DES    PRUNELLES,    son   paletot  sur  te   bras,   i   CLavignac 

Vicns-tu  avec  moi  ? 


CLAVIGNAC. 


DES    PRUNELLES 


CLAVIGNAC. 


Où  donc? 
Au  cercle. 
Parfaitement. 


CYPRIENNE. 

Alors...  si  je  ne  vous  revois  pas.  .  Bon  voyage  I 

Ole  tend  la  main  k  Ciavlgnaa. 


CLAVIGNAC. 


Chère  madame  I 


Cypriconc  e..lre  cbez  elle. 
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DES    PRL'NELLES,   passant  dovant   Cl  ivignac    et    se   retournant   rers   lui, 
dès   que   Cyprienne  a   fermé  la  porte.    Brusquement 

Comprends-tu  la  situation  ?  * 

CLAVIGNAC, 

Pas  du  tout! 

.ES    PRUNELLES,   à  mi-voii. 

Je  dis  que  je  vais  au  cercle...  je  n'y  vais  pas,  —  Elle  dit 
qu'elle  va  sortir...  Elle  ne  sort  pas.  Adhcmar  attend  le 
signal  au  coin  de  la  rue.  (n  repasse  à  droite.)  Elle  le  donne, 
il  vient...  Et  ici  mon  petit  traquenard,  (n  fait  tourner  avec  un  i^ger 

craquement   le   bouton  de   la   porte  de   droite.)  VlcnS   cllCZ   moi . 

Il  remonte  vers  le  fond,  derrière  le  cnnap*. 

CLAVIGNAC,    allant   prendre   son  chnpi'au. 

El  dire  que  dans  tous  les  ménages!... 

DES    PRUNELLES. 

Chut!  Elle  nous  écoute  !..  (naut,  arec  arrcciaiion.;  Veux-lu  un 
cigare  ? 

CLAVIGNAC,   de   même. 

Dans  la  rue  ! 

DES   PRUNELLES,    Idem. 

Alors,  en  route  1 

CLAVIGNAC. 

En  roule! 

Musique. 
Ils  renionit.nt  au  Tond,  faisant  semblant  de  sortir  par  la    gauche,  mais  dans  le  reg- 
tibule,  Dos  l'iuncUes  arrite   Clavlgnac,  le   pousse   à    droite  dam    «on    cabinet  el 
referme  la  porto. 

•  Des  Prunelles,  Clavignac. 
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CYPniENNE,  elle  sort  de  chez  elle  avec  précaution,  Ta  regarder  au  fond, 
«assure  qu'ils  sont  sortis  par  le  vestibule,  puis  sans  rien  dire,  ts  di^taclier 
la  Persienne  de   la   fenêtre  qui  descend  de   toute   sa   hauteur. 

Le  signal!...  (EUe  redescend  lentement.)  Jaï  longtemps  médilé 
ce  problème:  Comment  respecter  mes  devoirs.,  en  les  ou- 
bliant! Et  j'ai  trouvé!.,  c'était  difficile,  mais  j'ai  trouvé!..  Je 
congédie  Adhémar  jusqu'à  nouvel  ordre...  Voilà  pour  les 
devoirs,  et...  C'est  luil 


SCÈNE    V 
CYPRIENNE,   ADHÉMAR,   puis  JOSÉPIIA. 


ADHÉMAR,   entrant  mystérieusement  par  la  petite  porte  de  droite, 
à  lui-même. 

Le  télégramme  est  parti!..,  (naut.)  Seule?... 

CYPRIENNE. 

Seule  1  —  11  est  à  son  cercle!  Entrez  vite! 

ADHÉMAR,    entrant. 

0  Cypricnne  !....  (La  porte  se  referme  vivement  d'elle-même.  Auss.lôl  on 
entend  une  sonnerie  éleclrique  qui  continua  p.ndaat  toute  la  scène.  Ailhéaiar 
l'arrêtant  étonné.)  Hein? 

CYPRIENNE. 

Celte  sonnerie? 
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A.  D  H  É  M  A  R  . 

Qij 'est-ce  que  c'est  que  ça? 

CYPRIENNE  ,    effa-*9. 

Je  ne  sais  pas! 

A  D  H  É  M  A  R  . 

Un  télégraphe? 

c  Y  p  R  r  E  N  N  E . 
Mais  c'est  odieux,  Monsieur!  Faites  cesser  ce  bruit 

ADHÉMAR,    ahuri. 

J'allais  vous  en  prier! 

CYPRIEN'NE,   courant  à   la  porte. 

Mais  c'est  la  porte!  Vous  voyez  bien  que  c'est  la  porlel 

ADHÉMAR,    de   même. 

La  porte  1 

c  Y  P  R I  E  N  >'  E  . 

Oh!  ohl 

Elle  remonte  derrière   le   canapé, 
ADHÉMAR,   à  la  porte  et  cherchant   à   l'ouvrir, 

Malédiction  ! . . .  cette  porte  résiste! 

CYPRIENNE. 

Fermée  ! 

JOSEPHA,    entrant  par  la   gauch?,  premiei    pls:^. 

Madame  a  sonne? 
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CYPRIENNE,   hors   d'elle-même. 

Mais  ce  n'est  pas  moi!   ..  C'est  mon  mari!.,.  (Le  brun  de 

la  sonnette  se   double    d'un   autre   timbre.    Cyprienne   descend   à   droite.)     l  II 

piège!...   C'est   un  piège!...    Nous  sommes  perdus!.. . 
Fuyez! 

A  D  II  É  M  A  R  ,   affolé,  passant  devant  elle. 

Mais  par  où? 

CYPUIENNE   ET   JOSÉPHA,    lui   montrant   le   fond. 

Par  là! 

A  D  H  É  M  A  R  ,   tournant   sur  lui-même. 

OÙ  ça!...  Où! 

CYPRIENNE   ET   JOSÉPHA. 

Au  fond! 

Idhcmnr  s'élance  entre  la  table  et  le  fauteuil,  suivi  do  Cyprienno.  Au  moment  ou 
il  arrive  dans  le  vestibule,  Des  Prunelles  ouvre  la  porlo  du  cabinet  qui  donn» 
dans  ce  vestibule,  bondit  devant  lui  et  lui  ferma  le  passoire. 

CYPRIENNE 

Trop  tard! 

Adhémar  effrayé  recule  en  scène  vers  la  droits.  Des  Prunelles  emboîtant  lî  pas  sur 
lui  d'un  air  m>;naçanl,  puis  s'efface  à  gauche,  tandis  que  Des  Prunelles,  arrivé  i  la 
porte,  presse  lu  boulon.  La  sonnerie  cesse  aussitôt. 

ADHÉMAR,   à   lui-même. 

Pincé!... 

DES    PRUNELLES,   à   Jo»éphe. 

Laissez-nous! 

JOSÉPHA,   à   part. 

Pas  à  la  noce,  Madame  ! 

Elle  sort  |iar  la  gauche,  1"  plan. 
Josépha,  Cy|irK'np<^,  Adhêiuar,  Dos  Prunelles. 
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SCÈNE  VI 
CYPRIENNE,    ADHÉMAR,    DES    PRUNELLES 

Cyprii.nne  et  A  !hémar  se  tiennjnl  iminobiL-s. 
DES    rULNELLES,  i  Adhémar. 

Nous  causerons  plus  tard,  mon  jeune  Monsieur  ...  Pour 
le  moment,  vous  alliez  sortir,  je  crois? 

ADHÉMAU,    abaso:r(ii. 

Oui.  je  crois. . .  je  crois   aussi  que  j'allais...    Mais... 
par  où? 

DES    I' nu  N  EL  LES,    ouvnnt  la  porle  de  drol'.«. 

Par  là! 

ADHÉMAR,    hésiUnU 

Sans  musique? 

DES    PRUNELLES. 

Sans  musique! 

ADIIÉMAR,    saluent. 

Mille  grâces! 

Il   s'élance  dehors 
DES    PRUNELLES,    fermant  la  pjrte   TiTemenl. 

Et  au  revoir!.. . 

CYPRIENNE,    derrière  le  fauteuil  de  gauche,  d  pirl. 

Allons,  c'est  la  crise!  —  La  voilà,  la  crise! 

3. 
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SCÈNE   Vil 
oYPRlENNE,  DES  PRUNELLES. 


DES    PU  UN  ELLE  S,    allant    à    Cypricnne    et  rapproch-inl   le    fauteuil 
de   la   table  en   fais/int   signe  à  sa   femme   de   s'asseoir. 

Et  maintenant,  Madame,  causons,  si  vous  le  voulez 
bien  1..  Vous  vous  demandez  peut-être  comment  j'ai 
appris  que  vous  continuiez  à  recevoir  votre  cousin  Adlié- 
mar,  malgré  ma  défense? 

CYPRIENNE,   assise. 

Non,  Monsieur. 

DES   PRUNELLES. 

Non  !  —  EIi  bien,  je  vais  vous  le  dire.  —  Avanrani  la  chaise 

deyant   la  table    et  «'asseyant.)    HiCP    aU     Soir,   j'étais     aU    CerclC... 

Adhi'mar  entre,  j'entends  un  petit  rire  et  quelques  plai- 
santeries un  peu  salées.  La  raison  de  cette  hilarité  était 
des  plus  futiles  ;  un  flocon  de  laine  qui  pendillait  a  la 
basque  de  son  habit.  —  Adhémar  venait  de  détacher  l'objet 
en  question,  quand  il  m'aperçoit,  se  mord  les  lèvres,  jette 
le  fil  à  terre  et  dit  trop  haut  et  avec  trop  d'aiïeclation  : 
«  On  voit  bien  que  j'ai  dîne  chez  ma  sxur!  »  —  Puis  il 
se  dérobe.  Je  ne  dis  rien,  je  ne  perdo  pas  de  vue  le  fil 
de  laine  sur  le  tapis,  je  le  saisis  au  moment  où  nul  ne 

•  Cyprionne,  Oc*  Prunelles. 
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m'observe,    je    le    ramasse,    —   et  le  voilà  !  (Mouvement  de 

Cyprienne.)    Oui,    rOSe-clline.    (Il   80    levé   et  va  prencire   un  éclicveau   de 
laine  dans  la  corbeille  à  ouvrago  sur  le   guprldon  près  de   la  fenêtre.)  Rentré 

chez  moi,  je  vais    droit  à  votre   corbeille  à  ouvrage,    je 

saisis  cet  écheveau...  (ll  revient  à  la  table  avec  Técheveau  d'une  m:iin  et 
le  fll  de  laine  de   Taiitrî.)   Je     COmparC...    (Il   présente   les   deui  objets.) 

Et  ce   rapprocliement  a  trop   d'éloquence  pour   que   j'en 
atténue  l'cflet  par  un  commentaire  inutile  !.. 

CYPRIENNE,    froidement. 

Après,  Monsieur? 

DES    PRUNELLES. 

Donc,  puisque  Adhémar  il  y  a,  dites-moi  de  grâce,  pour- 
quoi vous  le  recevez  à  mon  insu?.,  qu'est-ce  qui  motive 
et  justifie  de  votre  part  un  tel  oubli  de  tous  vos  devoirs  ? 
Je  ne  suis  pas  un  mari  bien  fâcheux  ni  bien  incommode. 
Je  ne  suis  ni  brutal,  ni  malappris,  ni  avare,  ni  tra- 
caijsier  !  Je  vous  ai  fait  la  vie  la  plus  douce  et  la  plus 
facile  qui  soit  !..  Je  ne  m'emporte  jamais  !..  j'ai  des  goûts 
simples,  je  mène  une  vie  régulière,  je  ne  me  suis  même 
marié  que  pour  cela  ;  je  n'ai  pas  des  contours  académi- 
ques; mais  je  possède  une  certaine  distinction. (use rassied.) 
Je  ne  suis  pas  précisément  fougueux;  mais  de  temps  a 
autre,  j'ai  d'aimables  élans  de  tendresse...  Enfin,  Madame, 
sans  me  flatter,  j'ai  la  prétention  de  croire  que  je  vous 
rends  aussi  heureuse  qu'une  femme  peut  l'être  !.. 

CYPRIENNE,   à   elle-même,   avec  un   petit  rire   amer. 

Ah  !  ah  ! 

DES  PRUNELLES. 

Plaît-il  ? 

CYPRIENNE. 

Jô  :'ous  attendais  là!  C'est  admirable,  ma  parole  d'hon- 
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neur  !  «  Aussi  heureuse  qu'une  femme  peut  l'être  !  »  Et 
qu'est-ce  que  j'en  sais,  Monsieu)-?..  C'est  vous  qui  le  dites  ! 
Mais  jusqu'à  quel  point  une  femme  peut  être  heureuse? 
Où  l'ai-je  appris?..  Quand?..  Comment?..  Avec  qui? 

DES   PRUNELLES. 

Mais. . . 

CYPRIENNE. 

Enfin,  Monsieur,  quand  vous  dites  de  moi,  à  vos  amis  : 
*  C'est  une  femme  délicieuse  !  »  Vous  me  mettez  en  ba- 
lance avec  d'autres  !  Vous  avez  dans  l'esprit  des  termes 
de  comparaison  !  Où  sont-ils,  mes  termes  de  comparatson 
à  moi,  pour  vous  proclamer  un  homme  remarquable  ?... 

DES   PRUNELLES. 

Je... 

CYPRIENNE. 

Non  !  C'est  inouï  1  cet  aplomb  des  hommes  !  —  Oh  !  vous 
avez  bien  arrangé  les  choses  à  votre  convenance.  Messieurs; 
elle  est  charmante,  la  société  que  vous  nous  avez  faite  ! 
Charmante  pour  vous  !  —  Ils  sont  jeunes,  ils  piaffent,  ils 
bondissent  !  «  Amuse-toi,  mon  ami,  dit  la  maman,  c'est 
de  ton  âge  1  »  Jette  ta  gourme,  mon  garçon,  dit  le  papa, 
c'est  ta  santé!  »  El  monsieur  gambade,  caracole  de  la 
blonde  à  la  brune,  à  la  rousse.  Et  allez  donc  !...  Puis, 
quand  il  en  a  jusque-là,  qu'il  est  éreinté,  fourbu,  rendu 
n'en  peut  plus  !..  «  Ouf  !  si  je  me  mariais!  »  On  lui  jette 
dans  les  bras  une  pauvre  petite  jeune  fille  toute  trem- 
blante, toute  naïve,  que  sa  mèr?  a  toujours  couvée  sous 
ses  jupes,  qui  ne  sait  de  la  vie  que  ce  qu'on  lui  cache, 
de  la  nature,  ce  qu'on  lui  défend,  et  de  l'amour,  ce 
qu'elle  en  devine.  Et  monsieur  lui  dit  en  la  serrant  un 
peu  mollement  dans  ses  bras  fatigués  :  «  Êtes-vous  asse? 
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neureuse  d'être  tombée  sur  un  gaillard  tel  que  moi  ! . . 
On  n'aime  pas  mieux  que  je  ne  vous  aime;  on  n'embrasse 
pas  plus  énergiquement  que  je  ne  vous  embrasse  !  »  Et 
la  pauvre  jeune  femme  qui  trouve  l'étreinte  un  peu  lâche, 
se  dit  en  soupirant  :  «  Quoi  !...  tout  de  bon...  Il  n'y  a 
pds  mieux?. .  Moi  qui  me  figurais. . .  C'est  drôle...  Enfin!..  » 
La  bécasse  se  laisse  convaincre;  l'indifférente  se  résigne. 
Sho  B3  ioTe.)  Mais  la  femme,  la  vraie  femme,  comme  moi, 
Monsieur,  se  dit  :  «  Allons  donc  !  Quelle  farce  !  Il  y  a 
mieux  que  ça  !  Et  ce  n'est  pas  pour  si  peu  qu'on  se  pas- 
sionne, qu'on  s'exalte  jusqu'à  lafolie!...  jusqu'au  crime!... 
qu'on  empoisonne  et  que  l'on  tue!..  Roméo  ne  se  serait  pas 
exposé,  pour  de  si  molles  étreintes,  à  se  casser  les  reins  en 
tombant  d'un  quatrième,  ni  Léandre  à  se  noyer,  en  fran- 
r.hissant  les  mers  orageuses  !  —  Le  jeu  n'en  vaudrait  pas 
la  chandelle.  —  U  y  a  autre  chose,  et  bien  supérieur.  »  Et 
cette  femme-là,  Monsieur,  cherche,  interroge,  étudie, 
s'informe,  et  après  une  solide  enquête  et  de  fortes  élu- 
des, elle  est  en  mesure  de  vous  dire  carrément  :  »  Allons  ! 
allons  !  (Lui  frappant  Sur  r épaule.)  Vous  ètos  uu  farceut!  Et  jo 
suis  volée  !  » 


Madame  ! 


DES    PRUNELLES,  le  Icranl. 


G  Y  P  n  I  E  N  N  E ,  passant  à  droite . 


Je  suis  volée.  Monsieur,  voilà  tout,  je  suis  volée!  —  Du 
reste,  cela  devait  être!...  C'est  partout  comme  ça!  — 
Le  mariage  ..  qu'est-ce  pour  vous  autres?  Vos  invalides! 
Tandis  que  pour  nous,  c'est  l'entrée  en  campagne!  s'asseyam 
sur  le  p. uf.)  Au  couveut,  qu'ai-je  rêvé,  en  fille  honnête? 
Un  mariage  qui  réalisât  tout  ce  que  la  passion  com- 
porte d'ivrcsscsi...  Un  mari  qui  fût  à  la  fois  un  héros  o{ 

*  Des  Prunelles,  Cypnenne. 
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mon  amant  !  Je  vous  voyais  jeune,  beau,  svelte,  élégant  ! 
Tour  à  tour  tendre  et  menaçant,  soumis  et  despote,  et  ne 
cessant  de  ramper  à  mes  pieds  (se  levant. )  que  pour  bondir 
sur  moi  comme  un  tigre  1...  et  broyer  dans  d'eirroyables 
étreintes  mes  chairs  palpitantes!  Enfin  des  choses  exquises 
Et  au  lieu  de  ça,  rien!  jamais  rien!..,  La  morne  solitude,  un 
marécage,  l'eau  plate  et  croupissante!...  Le  tic-tac  régulier 
du  coucou  domestique;  le  ronron  monotone  du  pot-au-feu 
conjugal,  «^ui  mijote  à  feu  doux,  et  que  j'écume  avec 
ennui,  d'une  main  nonchalante!  — Et  jamais  le  piment!. .ja- 
mais l'acide!  Jamais  rien  qui  relève,  ragoùte  et  ravigotte  ! 
Je  fais  appel  à  votre  cœur  usé,  comme  votre  estomac,  et 
comme  lui  réduit  aux  émoUients...  et  je  lui  crie  :  «  Mais  je 
suis  jeune,  moi,  et  bien  portante,  moi!  Mais  an  nom  du 
ciel,  Monsieur,  je  vous  en  conjure,  un  peu  de  truffes,  du 
Champagne,  quelques  épices!..  »  Vous  me  répondez:  «Non, 
Madame,  non,  mais  de  la  graine  de  lin,  s'il  vous  plaît  des 

épinards  et  du   chiendent!   ».   IEIU  va  tomber  assise  sur  le  fauteuil  k 
l'eitroinité  droite.) 

DES    PULNELLES. 

Je  ne  sais  vraiment  pas  ce  qu'il  vous  faut.  J'ai  pourtant 
fait  mon  possible... 

CVPRIENNE,    se  redressant  à  demi,  puis  relombant  la  flgure  sur  le  doisiei 
du   fantenil. 

Ah!...  Oh!  bien!...  Oh!  maman!... 

DES   PRUNELLES,  allant  à  elle. 

Je  ne  peux  vraiment  pas,  sous  prétexte  de  piment,  me 
déguiser  en  brigand  calabrais,  pour  entrer  chez  vous  par 
la  fenêtre! 

CYPRIENNE. 

Oh!  naturellement,   Monsieur!  Co  sont  de  ces   choses 
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qu'on  ne  fail  que  pour  ses  maîtresses,  quand  on  est  jeune; 
et  vous  en  avez  trop  abusé! 

DES  PRUNELLES. 

Moi? 

CYPRIENNE. 

Témoin    cette   armoire  où  M.  Bafourdin    vous  cnfcriiia, 
par  raégarde,  chez  sa  femme,  et  où  vous  faillilcs  éloulTcr  ! 

DES   PRUNELLES. 

Vous  savez?.. 

CYPRIENNE,   se  levant. 

Ou  encore  la  jolie  madame  Brignois,  chez  qui  vous  alliez 
di'guisé  en  modiste... 

DES   PRUNELLES. 

Vous  parlez  de  loin!.. 

CYPRIENNE,  regagnant  la  raucho.  * 

Vuilà  de  la   passion!   du   roman!    des   aventures!  A  la 
bonne  heure! 

DES   PRUNELLES,  modestement. 

Oh!  mon  Dieu  !.. 

CYPRIENNE. 

Mais  moi,  Monsieur,  moi!...  je  n'ai  jamais  connu  tout 
ça  que  par  ouï-dire! 

DES   PRUNELLES. 

Je  m'en  réjouis! 

•  Cyrricnoc,    Des  PruneUao. 
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CYPRIEMlE. 

...  Grâce  à  celte  société  marâtre  qui,  jeunes  filles,  nuus 
comprime;  femmes,  nous  opprime;  et  vieilles,.,  nous  sup- 
prime! 

DES   PRUNELLES. 

Et  qu'est-ce  que  vous  voulez  qu'elle  fasse,  cette  pauvre 

société? 

C  Y  r  R  1  E  N  N  E  ,  allant  à  lui. 

Ce  que  je  veux,  Monsieur?...  Je  veux  qu'au  lieu  d'enfermer 
la  jeune  fille  on  lui  permette  de  courir  à  son  aise,  comme 
le  jeune  garçon!...  Quand  elle  aura  un  peu  vécu,  elle 
pourra  se  reposer  comme  vous,  dans  le  mariage  :  et  vous 
aurez  une  épouse  vertueuse  et  fidèle,  car  elle  n'aura  plus 
de  grandes  curiosités  à  satisfaire. 

DES    PRUNELLES. 

Où  diable  puisez-vous  ces  belles  idées-là? 

G  Y  P  R I E  N  N  E  . 

Dans  mes  réflexions,  Monsieur,  et  dans  mes  lectures  !... 

!  Ai:cni  à  la  table  n  giuche.  )  Lisez  le  dernier  livre  de  monsieur.  . 

DES  PRUNELLES,    vivement. 

Dieu  le  bénisse  !  —  Et  vous  croyez  qu'il  se  trouvera  un 
homme  assez  fou  pour  épouser  une  jeune  personne  dans 
ces  conditions-là? 

G  Y  PRIE  N  NE,  derrière  le  fauteuil,   le»    deui  maint  Bur  le    dossier. 

On  en  trouve  bien  d'assez  folles  pour  vous  épouser  dans 
des  conditions  pareilles? 

DES    PRUNELLES,  devant  la  table. 

Mais,  japreblcu  !  Madame,  entre  l'homme  et  la  femme 
il  }  a  UQ  abîme  1 
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C  Y  P  R  1  E  N  N  E  . 

Oui!...  C'est  le  mariage  ! 

DES  PRUNELLES. 

Tenez,  Madame  !.. 

CYPRIENNE,   rcdescondant 

Tenez, Monsieur!  —  Vous  ctes  la  routine, moi  le  progrès. 
—  Nous  ne  pourrons  jamais  nous  entendre...  Trêve  de  phi- 
losophie sociale,  s'il  vous  p'aît,  et  rentrons  dans  la  question  ! 

DES  PRUNELLES. 

Soit!  —  La  question,  c'est  Adhcmar! 

CYPRIENNE. 

C'est  Adh  6m  ar! 

DES   PRUNELLES. 

Vos  intentions  sur  Adhemar...  je  vous  prie? 

CYPRIENNE. 

J'allais  lui  ôter  tout  espoir,  quand  vous   avez  fait  votre 
apparition  saugrenue  ! 

DES   PRUNELLES. 

Je  la  regrette. 

CYPRIENNE. 

Vous   ne  seriez  pas    un   mari,  si   vous    ne  faisiez  pas 
des  sottises  ! 

DES   PRUNELLES. 

Enfin,  vous  ?... 

CYPRIENNE. 

Monsieur,  je  serai  franche. 
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DES    PRUNELLES. 

Je  VOUS  en  prie  I 

CYPRIENNE. 

Si  je  n'étais  pas  une  honnête  femme,  après  ce  que  vous 
venez  de  faire,  votre  accident  serait  irrémédiable  I 

DES  PRUNELLES. 

Ah! 

CYPRIENNE. 

Mais  je  suis  une  honnête  femme...  malheureusement!... 
On  m'a  inspiré,  dès  l'enfance,  une  foule  d'idées  fausses, 
de  préjugés  absurdes,  dont  je  n'ai  pas  encore  su  me 
défaire  ;  et  entre  autres  superstitions,  j'ai  la  faiblesse  d'ac- 
corder quelque  importance  au  serment  de  iidélité  que  je 
rous  ai  prêté  devant  monsieur  le  Maire  !  Ma  raison  me  dit 
Lien  qu'on  a  abusé  de  mon  ignorance  pour  m'arracher  une 
promesse  dont  je  ne  comprerrais  pas  la  portée!...  Absurde 
DU  non,  le  serment  est  fait  :  je  le  tiendrai  ! 

DES  PRUNELLES. 

Bon  cela  ! 

CYPRIENNE. 

Quoi  qu'il  m'en  coûte!... 

DES   PRUNELLES. 

Peu  importe!...  pourvu... 

CYPRIENNE  . 

Seulement,  je  vous  piévicns  avec  la  même  loyauté,  que 
celte  fidélité  n'a  qu'u:i  caractère  temporaire  et  transitoire  ! 

DES   PRUNELLES. 

HeinI 


ACTE  PREMIER  ûô 


CYPRIENNE. 

Car  si  le  divorce  est  voté  !...  Oh  !  là  là! 

DES   PRUNELLES. 

Ahl 

CYPRIENNE. 

Oh  !  vous  sentez  bien,  Monsieur,  que  je  ne  suis  pas 
assez  sotte  pour  ne  pas  mettre  à  profit  la  porte  de  sortie 
que  m'ouvrira  le  législateur.  Et  le  divorce  réparant  tout!... 

DES  PRUNELLES. 

Oui,  je  connais  la  théorie  1 

CYPRIENNE. 

Vous  ôtes  donc  prévenu  ! 

DES   PRUNELI.es. 

Alors  comme  alors,  Madame.  —  Mais,  en  attendant,  trêve 
d'Adhéinar  I 

CYPRIENNE. 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  oui,  Monsieur. 

DES    PRUNELLES. 

Ou  je  lui  coupe  les  oreilles,  jusqu'à  nouvel  ordre. 

CYPRIENNE. 

Cela  se  dit! 

DES  PRUNELLES. 

Cela  se  faitl 

CYPRIENNE. 

Avons-nous  épuisé  la  question,  Monsieur? 
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DES    PRUNELLES. 

Entièrement! 

CYPRIENNE. 

Alors,  trouvez  bon  que  je  vous  tire  ma  révérence. 

DES     PRUNELLES,    remontant  vers  le  foad,  à  droit*. 

Comme  il  vous  plaira  ! 

CYPRIENNE,     gagnant  la  gauche. 

Il  me  plaît  beaucoup. 

DES     PRUNELLES,    ialuanl. 

Madame  ! 

CYPRIENNE,   de  même. 

Monsieur! 

Elle  rentre  cliez  elle,  &  gauche,  l»r  plan,  en  même  temps  que   Des   rnincllcs  onlr» 
choz  lui,  ta  Tond,  k  droite,  en  fermant  toui  deux  violemment  lour«  portus. 


SCÈNE   VIII 


ADHEMAR,  puu  JOSEPHA. 

Dès  qu'ils  sont  sortis,  Adîièmar  ouvre  tout  doucement  la  petite  port«  du  jardiu  et 
passe  sa  tête  arec  précnution.  Après  quoi,  il  franchit  le  ssuil  sans  lâcher  la 
porte,  de  peur  que  la  sonnerie  no  se  mette  en  branlo,  et  n'entre  qu'aux  Iroii 
qaart«.  Au  même  moment  Josèpha  revient  du  fond  pour  aller  cher  ^a  maltrciso. 


ADHEMAR,   déiignant  la  porte  de  Des  Prunellei. 
il  est   rentré  chez  lui.  (Ap:reerant  Josépha   et  rappelant  4  ml-rolx.) 

Josépha  ! 


Ah! 


Tais-toi  ! 
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JOSÉPHA. 

ADHÉMAR,  à  ml-roiz. 


JOSÉPHA,  effrayée,  de   m(ma. 

Mais  la  sonnerie  !  la  porte  ! 

ADHÉMAR. 

Non.  Elle  ne  sonne  que  quand  elle  est  fermée.  Je  la 
liens.  —  Où  est  ta  maîtresse? 

JOSÉPHA. 

Chez  ellel 

ADHÉHAR. 

Qu'elle  vienne  ! 

JOSÉPHA. 

Mais . . . 

ADHÉMAR. 

Vite  doncl  C'est  urgcnLl  Malheureuse,  va  donc! 

JOSÉPHA. 

J'y  vole  ! 

Elle  sort  par  la  g'urhe,  !•'  plan. 

AblIÉMAR,    seul.    U   entre   un   peu   plus  en   scène   en    continuant  à    p'en'lrc 
une  foule   de   précautions   pour  qas   la   porte    ne  se   ferme  las 

Ah!  tu  as  recours  à  l'éioclricité,  mari  astucieux  I...  Eh 
bien,  moi  aussi,  je  joue  de  l'électricité!...  Le  télégraphe 
est  mon  complice!...  J'ai  télégraphié  à  Dumoulin  et  je  lui 
ai  di<  lé  sa  réponse,  en    la  justifiant  par  :  —  «    11  s'agit 
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d'une  bonne  farce  !  »  —  Une  farce  infernale  I  (n  fait  un  geste, 

la  porte    lui    échappe   et  va    se  fermer.     Il  la    rattrape  à    point.)    Oui    il 

était  temps  1  (Reprenant.)...  Infernale,  dis-je...  Dumoulin  m'a 
répondu  illico!  Voilà  son  télégramme,  (u  le  tire  de  ea  poche.) 
C'est  décisif  I  A  présent,  elle  ne  peut  plus  se  retrancher 
derrière  de  vains  scrupules!  Elle  est  à  moi,  ô  bonheur! 

(Même  jeu  de  la   porte.)  Ciel  !  (Il   la  rattrape).  Cristi  !  qUC   C'Cst  dOÛC 

gênant  1 


SCÈNE  IX 
ADHÉMAR,    GYPRIENNE. 


CYPRIENNE,    sortant   de   chez  elle,  mais  restant   près  de   sa   porte   de   peur 
d'être  surprise   par  son   mari. 

Vous? 

ÂDHËMAR)   même  jeu  à  droite,  de  peur  que   la  p^rte  ne   se   ferme. 

Moi! 


Encore? 
Toujours  1 
La  sonnerie? 


CYPRIENNE, 


ADHEMAR. 


CYPRIENiNE. 
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A  D  II  £  M  A  R ,    montrant  son   pie^   qui    emptche   16    porte   •ie    >e     a-r.i-.T . 

Non,  mon  pied  ! 

CYPRIENNE.    it'jn'J6n:   18    oone   ou   .ond,   à   droite. 

Mon  mari  ! . . .  Revenez  plus  tard  ! 

ADIIÉM  AR. 

Jamais  1 

CYPRIENNE. 

Hein? 

ADHÉMAR. 

C'est  vous  qui  viendrez  chez  moi. 

CYPRIENNE. 

Chez  vous  ? 

ADIIÉMAR. 

Qu'avez-vous   dit,  ô  mon  ange?  «  Avec  le    divorce,  il 
n'y  a  plus  de  faute  1  » 

CYPRIENNE. 

Oui!     - 

A  D  H  É  il  A  R  . 

«  Qu'on  le  vote!  et  pas  une  femme  honnête  n'hésitera 
à  tromper  son  mari  !  « 

CYPRIENNE. 

Oui  !  —  0  rêve  ! 

ADHÉMAR. 

Réalité  I 

CYPRIENNE. 

Quoil 
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4DHÉMAR. 


C'est  fait  ! 
Le  divorce? 
Voté! 
Ah! 


:ypriennk. 


A  D  H  E  M  \  !\  . 


CV/i/ENNE. 


ADUEMAR. 


Voyez  plutôt! 

Il  Ini  leud  le  \Èlégn.iivae  et,  pour  abréger  la  dislante,  relient  la  porte  arec  >.  canna 
en  Ec  reniianl  de  toulo  sa  longjeur. 

CYPRIENNE,  effrayée. 

La  porte  ! 

A  DUÉM  AR,  même  jea. 

Non  !  La  canne  !  —  Je  me  fends  !  —  Lisez  ! 

CYPRIENNE,  l'arançADt  entre  la  table  cl  le  Cinopé,  elle  s^.isit  1~'  télégrnmm» 
et  le  lit. 

t  Divorce  voté!  —  Majorité  énorme  !  —  Dumoulin!  »  — 

Libre  !  (On  entend  la  Toii  de  Des  Pmnellos).  —  Muiique.)    FuyCZ  ! 

EU:  reg.Tgnc  virenionl  la  porle  en  laissant  U  léU'grammc  sur  la  table. 

A  D  II  E  M  A  R,    qui  a  regagne  la  porte  de  droite  et  prcl  à  (ortir. 

Chez  moi  !  —  Je  vous  attends  ! 

CYPRIENNE,   de  même,  à  la  pJli  de  gaache. 

Déji? 

ADHÉMAR. 

Tout  de  suite. 


Maisl 

Divorce  ! 

Pourtant... 

Répare  I!... 

Eh  bien  ? 

Achève l 
Oui  II 
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CYPRIENNE. 

ADHÉMÂR. 

CYPRIENNE. 

ADHÉUAR. 


CYPRIENNE. 


ADUËMAR. 


CYPRIENNE. 


Elle  s'enfuit  chei  sllê. 
ADHÉMAR,  railieux,  t'élançaot  dehors 

Ahl 

La  porle  retombant,  la  sonnerie  repart. 


SCÈNE  X 

DES   PRUNELLES,   CLAVIGNAC,  p..i.  JOSÉPHA, 
BASTIEN. 

DES    PRUNELLES,  rouvrant  riolemmtnt   sa  porl«  ei  se  précipitant  lur    * 
scène  sairi  de  Clavignac. 

lafamie!  —  11  était  làl 

4 
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CLAVIGNAC,  ahuri. 

Celte  sonnerie? 

DES    PRUNELLES,  arrétanl  la  sonnerie.  La  muiiqu»  celle. 

Son  glas  funèbre  1 

CLAVIGNIC. 

Henri  1 

DES    PRUNELLES,  hors  de  lui,  deicondant. 

Sa  vie  1  J'aurai  sa  vie  I 

CLAVIGNAC. 

Calme-toi  1 

DES  PRUNELLES,  assis  à  la  droite  de  latabio,  Srappe  sur  le  timbre. 

Saute  en  voiture  et  va  porter  à  ce  gredin  mon  carlel! 
(Il  écrit  fiévreusement.)  «  Misérable  !  —  L'uu  de  nous  est  de  trop  ! 
—  C'est  toi  I  » 

CLAVIGNAC,  près  de  lui,  derrière  la  table. 

Ahl  permets  1 

DES    PRUNELLES. 

a  C'est  toi  !...  »  Où  est  l'encre?...  La  colère  m'aveugle.. . 

L'encre  1...  l'encre  !...  (En  cherchant  à  puiser  dan»  l'encrier,  il  pique  arec 
83  plume  le  télégramme  et,  relevant  la  plume,  le  porta  à  sa  vue.)  Un  télé- 
gramme? (Entrent  Josépha  et  Bastien.  (Il  lit.)  «  Dumouliu  à  Adhé- 
mar.  »  (ll  se  lere,  passe  à  droite,  lit  à  part  le  télégramme  et  regarde  la 
porte  de  droite  avec  un  éclat  de  rire  sardonique.)  Ail  I  ail  !  ail!  bandit! 
faussaire,  va!    Cette   ruse   pour...    (Sondissaut  avec  un  cri  d'effroi. ' 

Qel! 

Il  court  à  Josépha   qni   est  à  gauche  devant  la  porte  de  sa  maltresse. 
CLAVIGNAC   ET   LES   DOMESTIQUES,  eOrayés. 

Heinl 


ACTE  PREMIER  63 

DES    PRUNELLES,    à  Josépha,  lui   serrant  le  poignet  et  aTec  anxiété  lui 
montrant  la  chambre  de  Cyprienne, 

Madame?... 

JOSÉPHA,  elTrayés. 

Madame  s'habille  pour  sortir  ! 

DES    PRUNELLES,   à  lui-même. 

Ouf  1  II  était  temps!  Elle  y  allait!  (a  Jigépha.)  Filez,  vous! 

Joi^pha  se  sauve.   Bastien   va   sortir.)   Ne   bougeZ   paS  ! 

Baitien  i'arrêle.  Des  Prunelles  remonte  par  la  jaucheàla  table  face  au  public. 

CLAVIGNAG,   stupéfait. 

C'est  une  attaque  ! 

DES   PRUNELLES. 

Se  frappant  le  front  a'un  air  inspiré  et  décliirant  la  lettre  commencée,  en  écrit  un» 
autre,  tout  en  restant  debout. 

Autre  chose:  —  «  Mon  cher  cousin,  soyez  donc  assez 
aimable  pour  venir  causer  avec  moi.  (ii  piie  la  lettre  et  la  met 
dans  rcnreioppe  déjà  prête) .  J'ai  à  VOUS  faire  des  propositions 
bien  amicales  I  » 

CLÂVIGNÂC,   le  regardant  d'un  air  consterné. 

Ah!  une  douche  alors!... 

DES   PRUNELLES,  lui  passant  la  dépêche. 
Tiens,    lis.     (lei.dant    la    lettre    à    Bastien.)    Bastien  !  —  CCCi    à 

M.  Adhémar!  —  Allez! 

Bastien  sort. 
CLAVIG.NAC,   qui  a   lu,    saisissant   Bon  chapeau. 

Voté  l  le  divorce  I  —  Je  cours  prévenir  mon  avoué. 
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DES  PRUNELLES. 


Et  toute  la  ville!. 


CLAVIGNAC. 


Et  toute  la  ville  ! . . .  compte  sur  moi  ! 

U  sort  en  courant  par  le  fond. 

DES     PRUNELLES,    froidement,    allumant    une  cigarette,    et  jetant 
un  regard    sur  la   porte   de  gauche,   !"■  plan. 

Mainlenant,  une  cigarette. . .  et  jouons  serré  I 
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Héme  décor.  —  Autre  plantation.  —  La  lal.le  f'i  milieu  est,  dans  sa  lonîrncur, 
perpeniJicuinire  à  la  rampe. —  Tout  contre  la  table,  à  goucho,  le  canapé,  presque 
face  au  public.  —  A  gauche  du  canr.p^,  la  petite  t:ibloà  ouvrage,  et,  dorriêre,  une 
chaise  Tolante.  —  A  droite  de  la  tihle,  le  fauleu.l  qui  était  a  gauche  au  premier 
acte.  —  Soiis  la  table,  le  tabouret.  —  Sur  la  table,  le  coJe,  le  timbra  ei  quelque» 
brochures. —  Le  pouf  est  devant  la  fenêtre.  —  Le  ruste  comme  au  premier  acte.  — 
La  persienne  extérieure  de  la  fenêtre  est  levée. 


SCÈNE  PREMIÈRE 
JOSÉPHA,  BASTIEN. 

josÉPHA. 

nie  brosse  un  chap?au  de  femme  sur  le  seuil  de  la  porte  de  gnuche,  l"  plan, 
après  iivoir  di^'posé  lo  manteau  de  Cyprienno  sur  la  chaise.  —  A  Bastien  q  lî  entra 
par  le  fond  portant  les  journaui  sur  un  plateau. 

Allons  donc,  vous,  arrivez  donc!.., 

BASTIEN. 

Oui,  mon  ange  ! 

j  osÉniA . 
Eh  bien,  cette  voiture,  voyons,  est-ce  nnU?  .. 

4. 
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BASTIEN. 

Quelle  \L  ture? 

JOSÉPHA. 

Le  coupé  que  Madame  attend  I 

BASTIEN. 

Je  viens  de  faire  une  course:  je  ne  sais  pas.  Je  vais 
demander  au  valet  de  pied,  dès  que  j'aurai  vu  Monsieur. 

JOSÉPHA. 

Et  plus  vite  que  çal 

Elle  sort  par  la  gauche,  1er  plan. 
BASTIEN. 


Le  voilai 


Dec  Prunelles  sort  de  son  c(>hmcl. 


SCÈNE  II 
BASTIEN,  DES  PRUNELLES,  puis  JOSÉPHA. 


BASTIEN,  derrière  la  table. 

Monsieur,  voici  vos  journaux! 

Il  lei  pose  sur  la  table 
DES    PRUNELLES. 

Déjà?  -  Vous  êtes  allé  chez  monsieur  Adhémar 
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DASTIEN. 

Jen  viens,  Monsieur! 

DES   PRUNELLES. 

Vous  l'avez  vu? 

BASTIEN. 

Oui,  Monsieur. ..  Je  n'ai  pas  plus  tôt  sonné  qu'il  a  ouvert 
la  porte  en  me  criant  avec  joie  ;  —  «  Enfin!  c'est  toi!  »  Je 
dois  dire  qu'après  m'avoir  vu,  il  a  paru  si  bête  de  m'avoir 
tutoyé. .. 

DES   PRUNELLES. 

Vous  lui  avez  remis  ma  lettre? 

BASTIEN. 

Qu'il  a  lue,  oui,  Monsieur,  deux  fois  1 

DES   PRUNELLES. 

Et  il  vous  adonné  une  réponse? 

BASTIEN. 

Non,  Monsieur,  il  m'a  seulement  dit,  toujours  très  ennuyé 
de  s'être  permis  de  me  tutoyer  :  «  Dites  a  Monsieur  que 
j'irai  certainement,  dites-le  bien!  » 

DES   PRUNELLES. 

C'est  bon,  allez. 

Il  prend  les  journsui. 
JOSÉPHA,  reparaissant,    à  Caslicn. 

Eh  bien!  Madame  s'impatiente,  et  cette  voiture? 

BASTIEN. 

J'y  cours 
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DES   PRUNELLES,   tiaiiqullleuuiil,  descendant   à   droite. 

C'est  mutile!  —  Dites  à  Madame  que  la  voiture  n'est  pas 
pré:e! 

JOSÉPHA. 

Ah! 

DES  PRUNELLES. 

J'ai  dit  au  cocher  de  ne  pas  atteler! 

JOSÉPHA,  siupéfalls. 

Ah!  Monsieur  a  dit?. . . 

DES   PRUNELLES. 

Les  chevaux  sont  malades! 

JOSÉPHA. 

Ah!  les  chevaux  sont?. . . 

DES  PRUNELLES. 

Oui.  (A  Bastien.) Qu'est-ce  quc  vous  attendez,  vous? 

Bastien    sort  par  le  fond. 
JOSÉPHA,  à  elle-même,  en  b' éloignant   à  gauche. 

Eh  bien!  merci.  Eh  bien!  excusez   du  peu.  Ça  va  être 
gentil  tout  à  l'heure  ! . . , 

DES   PRUNELLES,    détacliant  'a  bande  d'un  journal. 

Vous  dites? 

JOSÉPHA. 

Uien,  IMonsieur.  Je  dis:  Ah!  ces  pauvres  chevaux! (a  pwi.) 
Gare  là-dessous. 

Elle  sort  par  la  gauche,  !•'  plan. 
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SCÈNE  IH 

DES  PRUNELLES,  puis  GYPRIENNE. 


DES  PRUNELLES,  seul. 

C'est  bien  cela.  Il  l'attendait!..  Cette  fausse  nouvelle 
n'avait  pour  but  que  de  la  décider!. . .  Ah!  si  mon  malheur 
n'est  pas  aussi  complet  que  je  le  redoute,  bandit,  que  j'au- 
rai donc  plaisir  à  tourner  ta  propre  ruse  contre  toi,  en 
feignant  de  vouloir  divorcer!  —  Il  la  tutoie!  —  Jusqu'à 
quel  point  a-t-il  le  droit  de  la  tutoyer?  —  Voilà  la  ques- 
tion! 

Il  ouvre  le  journal  et  s'asseoit  sur  le  fauteuil,  à  droite  de  la  table. 
CYPRIENNE,    dans  la  coulisse  de  gauche,  exaspérée. 

Ah!  c'est  Monsieur? 

JOSEPH  A,  de  même. 

Oui,  Madame. 

DES   PRUNELLES,    à  lui-même. 

Ça  y  est! 

CYPRIENNE,  même  jeu. 
Monsieur  s'est  permis?.  .    (partant  d'un  rclal  de   rire  stiident  et  ae 

rapprochant.)  Eh  bien,  uous allous  rire! 

DES   PRUNELLES,  fcigninl  de  lire. 

Ça  y  est  bien  1 
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CYPRIENNE,  sortant  de  chez  elle  tout  d  un  trait  et  jetant  son  chapeau  su« 
une  chaise,  devant  le  canapé.  * 

Ah  !  VOUS  voilà,  Monsieur  !  (Tournant  le  canapé  et  le  fauteuil.)  C'est 

VOUS  qui  défendez  à  mon  cocher  d'atteler  mon  coupé?** 

DES    PRUNELLES,  tranquillement,  fermant   son  jo^irnal  et  se  levant. 

C'est  moi,  chère  amie. 

CYPRIENNE. 

Sous  prétexte  que  mes  chevaux  sont  malades  ? 

DES    PRUNELLES,  de  même. 

Sous  prétexte,  vous  l'avez  dit. 

CYPRIENNE. 

Monsieur!,.. 

DES    PRUNELLES,  de  même. 

Pardon,  chère  amie...  Permettez  d'abord,  (n  pose  le  jour- 
nal BUT  la  table  et  ra  tranquillement,  deyant  Cyprienne  ahurie ,  fermer  la 
porlJ  de  gauche,  premier  plan,  qu'elle  a  laissée  ouverte  ,  revient  à  elle,  lui 
prend  les  mains  et  la  conduit  au  canapé.  Cyprienne  stupéfaite  hésite  à  •'as- 
seoir. Il  insiste  galamment.)  Je  VOUS  en  prie,  (cypricnne  s'assied  machi- 
nalement, en  le  regardant  avec    siupeur..)    Là!...    !H  s'assied    près    d'elle.) 

Voilà  comme  nous  devons  causer  désormais,  en  bons  amis. 

(U     lui    prend    les    mains    qu'elle  abandonne    sans    comprendre.)   la    main 

dans  la  main...  grâce  à  ce  petit  papier... 

Il  a  tiré  le  télégramme  de  sa  poche  et  le  lui  montre,  en  soulevant  u  main. 
CYPRIENNE,    surprise. 

Ah! 

DES    PRUNELLES,    gaiement. 

Vous  m'avez  compris? 

•  Cyprienne,  Des  Prunelles. 

**  Des  Pronelles  assis,  Cyprieiuic. 
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CYPRIENNE,   poussant  un   cri  de  Joa, 

Le  divorce  ? 

DES   PRUNELLES. 

Le  bienheureux  divorce  1 

CYPRIENNE,   liKinlèla. 

Mais  tantôt,  vous  disiez?... 

DES    PRUNELLES. 

Tantôt,  chère  enfant,  je  n'osais  pas  y  croire  î  — Mais  du 
moment  qu3  c'est  voté  1 

CYPRIENNB. 

Vous  consentiriez?... 

DES    PRUNELLES. 

Ah  !  je  crois  bien  ! 

CYPRIENNE,   arec  joie. 

Et  nous  divorçons? 

DES    PRUNELLES. 

Quand  vous  voudrez  1 

CYPRIENNE,   l'embrassant  épjnîument. 

Ah  I  que  tu  es  genlil  !...  Ah  !  que  tu  es  donc  gontil!.., 
que  je  t'aime  !...  (s'arrêt-mt.)  Non  !  c'est  sérieux  ?...  c'est  bien 
vrai?...  ce  n'est  pas  une  fausse  joie  que  tu  medonnes?... 
nous  divorçons  ?  —  C'est  juré  ? 

DES    PRUNELLES. 

Lâche  qui  s'en  dédit  ! 

CYPRIENNE. 

0  mon  bon  chéri  1  Quel  bonheur    —  Mais  commeni? 
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DES    PRUNELLES. 

Ah  !  quant  aux  procédés,  chère  amie,  nous  n'avons  que 
le  choix!...  Nous  en  causerons  tout  à  l'heure...  Pour 
l'instant,  soyons  tout  à  la  joie  de  cette  séparation  si  fran- 
che. 


Si  cordiale  ! 
Si  tendre  ! 


CTtPRIENNE. 


DES    PRUNELLES. 


CYPRIENNE. 


Ah  !  c'est  bien  vrai...  Je  ne  t'ai  jamais  tant  aimé.  Ab 
que  je  t'aime  donc  ! 

BUo  lui  prend  la  tête  des  deux  maing  et  rembrasse. 
DES     PRUNELLES,    l'embrassant,    de   même. 

Chère  petite!...  Et  c'est  si  simple!...  On  ne  se  plaît 
plus,  on  se  quitte  bons  amis;  au  lieu  de  vivre,  comme 
chien  et  chat,  à  se  disputer,  à  se  faire  un  tas  de  niches  et 
de  misères  ! . . . 

CYPRIENNE,   riant. 

Oh  !  ça  !.. .  M'en  as-tu  fait,  des  misèi-es  ? 

DES     PRUNELLES,    de   mètae. 

Et  toi,  des  niches!...  Nous  pouvons  bien  en  rire  main- 
tenant, n'est-ce  pas?. . .  On  ne  s'en  veut  plus,  on  en  rit  ! 

CYPRIENNE,  gaicnent. 

Oui,  ce  n'est  plus  que  drôle.  —  M'as-tu  assez  espionnée, 
gros  tyran?. . .  Va! 

Elle  lu: .  ixe  le  menton. 
DES    PRUNELLES,   demème. 

Pas  assez  1 
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CYPRIENNE,     de   méma. 

Oh  !  merci  ! . . .  Et  la  sonnerie  électrique  ? 

DES     PRUNELLES,   de  même. 

Ah  !  ça,  c'est  assez  trouvé,   n'est-ce  pas?...  ma  petite 
sonnerie  ? 

CYPRIENNE,     de   même. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  drôle,  c'est  que  je  t'ai  entendu 
la  nuit! 

DES    PRUNELLES,   de  même. 

Allons  donc!... 

CYPRIENNE,   de  même. 

Mais  oui!...  Je  me  disais  :  «  Qu'est-ce  qu'il  peu    bien 
tripoter  dans  la  serre?  » 

DES    PRUNELLES,    de  même. 

J'allais  pourtant  bien  doucement  1 

CYPRIENNE. 

Mais  j'ai  l'oreille  fine  !...    Et  cela  m'a  donné  un  cau- 
chemar ! 

DES    PRUNELLES,   de   même. 

Ah  bah  1 

CYPRIENNE. 

J'ai  rêvé  poignard,  poison...  Je  te  voyais  aiguisant  des 
sabres  ! 

DES    PRUNELLES,  riant. 

Ah  !  ah  ! 

CYPRIENNE,   éclaUnl  de  tir; 

Est-on  bêlel 
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DES    PRUNELLES. 

En  revanche,  il  y  a  une  chose  qui  m'a  bien  empoché  de 
dormir  aussi  ! . . . 

CYPRIENNE. 

Quoi  donc? 

DES   PRINELLES. 

Comment  diable  Adhémar  était-il   toujours  prévenu    de 
mes  sorties? 

CYPRIENNE,    riant. 

Gros  bébé,  va!.,   (sarrèunt.)  Ça  ne  te  fâchera  pas? 

DES    PRUNELLES. 

Mais,  nonl 

CYPRIENNE. 

Bien  sûr? 

DES    PRUNELLES. 

Mais  non...  A  présent,  voyons! 

CYPRIENNE. 

Eh  bien  ! . . .  un  signal  ! . . . 

DES    PRUNELLES. 

Bon!  mais  lequel?  Où  ça? 

CYPRIENNE. 


Ici 


Ici*? 


DZS     PRUNELLES. 
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CYPRIENNE,    rUnt. 

Oui I  cherche,  cherche... 

DES    PRUNELLES,  délignant    la    droiU. 

Au  ^itrage  ? 

CYPRIENNE. 

Naturellement. 

DES    PRUNELLES. 

Un  grand  papier  ?  Tu  écrivais  avec  du  charbon  ? 

U  fait  le   geste  d'écrire  de    Kro8ie8  ledret. 
CYPRIENNE,  riant. 

Oh'  c'est  trop  long! 

DES    PRUNELLES. 

Alors  une  bougie  ? 

Il  fait   le   gesle  de   la   lerer  et  de  TabalBser. 
CYPRIENNE,    même  jeu. 

Oh  !  tu  ne  trouveras  pas,  va?  —J'aime  mieux  te  leJiie. 
La  persienne  ! 

DES   PRUNELLES. 

La  persienne? 

CYPRIENNE,    elle   se  lèTe,  court  à  la   fenêtre  et  décroche  le  cordon  qui 
fait  jouer  la  persienne. 

Oui,  tiens,  ceci  veut  dire  :  «  il  est  là?  «  (EUe  la  baisse  à 

ia:ai.)  11  Va   SOrllr  !   »    (EUe  la  baisse  tout  à   fait.)  «    li   BSt  SOVti  1  » 
DES   PRUNELLES,    gaiement 

Ah!  charmant;   mais  dangereux  I...  Le  hasard,  un  do- 
mestique.. . 
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CYPRIENNE,  revenant  près  de   la   table. 

Non,  personne  n'y  loachait  que  Josépha  et  mci. 

DES   PRUNELLES. 

Ah!  Josépha  en  est? 

CYPRIENNE. 

Parbleu  I 

DES   PRUNELLES. 

Brave  fille!  Je  m'en  doutais!.,.  Et  alors  le  bel  Adlio- 
mar?...  Je  dis  bel  Adhémar  pour  te  faire  plaisir,  car  entre 
nous. . .  c'est  la  seule  critique  que  je  me  permette. . .  est- 
il  si  séduisant  que  ça,  Adhémar  ? 

CYPRIENNE,    derrière   le  fauleail,   les   deux  maioi  sur  le   doi»  er. 

Ah  !  il  est  gentil  garçon! 

DES    PRUNELLES. 

Si  on  veut  ;  mais  moralement,  snprelotte,  ce  n'est  pas 
un  aigle... 

CYPRIENNE,  descendanU 

Qu'est-ce  que  je  ferais  d'un  aigle? 

DES  PRUNELLES. 

C'est  juste  I 

CYP  R  lENNE,  passant  derrière  le   fauleuiU 

Et  puis  on  n'a  pas  tant  de  choix  en  province;  il  faut 
bien  se  contenter  de  ce  que  l'on  trouve.  —  On  s'ennuie 
tant! 

DES     PRUNELLES. 

Enfin  I  tu  en  es  folle  ? 
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CYPRIENNE,     riant. 

Oh!  folle  1  non!  —  Il  ne  faut  pas  non  plus  exagérer. 

DES     PRUNELLES,  debout   et  allant   à   elle. 

Et  dis-moi  un  peu  maintenant. . .  puisque  nous  n'avons 
plus  rien  de  caché  l'un  pour  l'autre,  n'est-ce  pas?. . . 

CYPRIENNE. 

A  quoi  bon  ? 

DES   PRUNELLES,  lui  prenant  la   main. 

Au  contraire,  dans  l'intérêt  même  du  divorce,  ilfautque 
nous  '•oyons  fixés  sur  tous  les  points!... 

CYPRIENNE. 

Oui! 

DES     PRUNELLES. 

Eh  bien,  quand  tu  m'as  dit,  ce  matin  «  Monsieur!.. .  je 
suis  une  honnête  femme!...  Je  n'ai  jamais  manqué  à  mes 
devoirs  !  »  Hein!  la  bonne  plaisanterie,  avoue-le? 

CYPRIENNE . 

Mais  non  I 

DES    PRUNELLES. 

Ah!  voyons,  mon  petit  chat,  on  se  dit  tout  :  c'est  con- 
venu. Tu  ne  veux  pas  me  faire  croire  que  tu  nas  pas 
donné  le  plus  petit  coup  d'épingle  au  contrat? 

CYPRIENNE. 

Mais  pas  uni 

DES   PRUNELLES. 

Oh!  bichetle!  voyons. 
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CYPRIENNE. 

Mais  jamais!  je  t'assure. 

DES  PRUNELLES. 

Pas  un  tout  petit  accroc,  tout  petit?  tout  pctil?... 

CYPRIENNE,   s" asseyant  dans  le  faute  UL 

Mais  pas  ça  !  foi  d'honnête  homme  ! 

DES  PRUNELLES. 

Depuis  trois  mois  que  ça  dure? 

CYPRIENNE. 

Quatre  mois!... 

DES   PRUNELLES,   prenant  le  tabouret  sous  la  table. 

Quatre?...  Je  croyais... 

CYPRIENNE. 

Quatre!... 

DES   PRUNELLES,   l'asseyant  sur   le   tabouret   devant  la  table 
tout  près  d'elle . 

Raison    de  plus.  —  Depuis   qualre  mois,    vous  n'avez 
eiïeuillé  ensemble  que  des  marguerites  ? 

CYPRIENNE. 

Ahl  mon  pauvre  chéri,  si  tu  savais  comme  on  est  gênél 
Tout  le  monde  sur  voire  dos;  on  n'est  jamais  seuls. 

DES   PRUNELLES. 

Bon!.,  mais  enfin  tu  as  bien  un  peu  roulé  en  voiture 
avec  lui? 

CYPRIENNE. 

Oh!   ça,  jamais!..  Et  ce  n'est  pas  faute  qu'il  me  l'ait 
demandé] 
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DES   PRUNELLES. 

Et  tu  n'es  jamais  allée  chez  lui? 

CYPRIENNE. 

Mais  jamais,  parole  d'honneur!. ..  J'y  allais  à  l'instant 
pour  la  première  fois,  après  le  télégramme.  —  Mais  ça, 
je  t'avais  prévenu. 

DES   PRUNELLES. 

Mais  hors  d'ici,  vous  vous  êtes  bien  donné  rendez-vous?.. 

CYPRIENNE. 

Oui,  un  peu  partout!..  Sur  le  cours,  dans  les  passages, 
au  musée!.. 

DES   PRUNELLES. 

Et  dans  tous  ces  endroits-la,  vous  vous  êtes  bornés  à 
causer?.. 

CYPRIENNE. 

Tendrement  I 

DES   PRUNELLES. 

Rien  de  plus  sérieux?  Pas  le  moindre  petit  baiser? 

CYPRIENNE,  Tlrement. 

Ah!  si! 


Ahl 


DES   1  RUNELLES. 


CYPRIENNE. 


Mais  ce  n'est- pas  sérieux,  ça...    Tu   parles    de  choses 
série  uses  1 
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DES  PRUNELLES. 


Enfin?... 


CYPRIENNE,   riant. 

Mais  qu'est-ce  que  ça  le  fait  à  présent,  toutes  ces  \iia- 
loires-là? 

DES  PRUNELLES. 

Ça  m'amuse! 

CYPRIENNE,  gaiement,  faisant  un   peu  descendre  le   fauteuil. 

Oh  !  bien  alors,  tiens,  voilà  le  compte  :  le  premier  baiser, 
il  y  a  quatre  mois. . .  sur  l'épaule,  au  bal  de  la  Préfecture, 
en  me  mettant  ma  pelisse!. . 

DES  PRUNELLES. 

Et  d'un! 

CYPRIENNE. 

Le  second,  cet  été...  (EUe  «'arrèie.;  Mais  vrai!..  Ça  ne  te 
tache  pas? 

DES  PRUNELLES. 

Tu  le  vois  bien! 

CYPRIENNE. 

Le  second, cet  été,  entre  deux  portes,  sur  le  gras  du  bras!.. 
Il  a  même  mordu  ! 

DES    PRUNELLES. 

Deux! 

CYPRIENME. 

Et  le  troisième,  il  y  a  huit  jours,  sur  le  cou,  en  regar- 
dant les  petits  poissons  rouj,TsI 
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DES  PRUNELLES. 

Et  puis? 

CYPRIENNE. 

C'est  tout! 

DES   PRUNELLES. 

Cyprienne!. . 

C  Y  P  U I  E  N  N  E  . 

Mais  s'il  y  avait  autre  chose,  je  te  le  dirais, . .  à  présent. 

DES   PRUNELLES,    se.  leyont. 

Je  serais  pourtant  bien  curieux  de  voir... 

CYPRIENNE,  de   même. 

Quoi? 

DES   PRUNELLES. 

Votre  correspondance. 

CYPRIENNE. 

Ses  lettres?...  Veux-tu?..  Elles  sont  là. 

DES   PRUNELLES. 

Ici?  Jai  fouillé  partout! 

D  Eo  dirige  vers  la  gaache  et  met  machinalemenl  la   main  sur  la  petite  lable  en  in  Is 
quant  le  galon. 

CYPRIENNE,  riant. 

Ah:  ah!  ah! 

DES  PRUNELLES. 

Tu  ris? 

CYPRIENNE,   riant. 

Tu  as  la  main  dessus... 
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DES   PRUNE  r.  LES,  tirant  le  tiroir  de  la  table  &  ouvrage. 

Là  dedans?  —  Un  secret? 

CYPRIENNE,   courant   à   la  table   et   poussant  un  bouton,  un    tiroir    secret 
s'ouvre  face   au  public,  sur  la  petit  côté   de  la  table. 

Tiens  1 

DES  PRUNELLES. 

Ah! 

Cyprienno  prend  le  tiroir  et  va  s'asseoir  sur  le  tabouret  devant  la  table.  Des  Pra- 
noiies  pa-^so  derrière  la  table  et  ya  s'asseoir  sur  le  fautoml  à  ilroita. 

CYPRIENNE.    tirant  un  paquet    de  lettres   du   tiroir.* 

Et  toutes  par  ordre  de  dates!  —  C'est  tenu!... 

DES  PRUNELLES,   très  anxieux. 

La  dernière  seulement  ? 

CYPRIENNE,  prenant  une  lettre  du  paquet  et  gardant  la  tiroir  sur  i?i 

genoux. 

La  voilà!  —  Vois-tu,  j'ai  daté  au  crayon  :  «  16  novem- 
bre 1880  .» 

DES   PRUNELLES,   prenant  la  lettre  vivemjnt. 

Hier!...  C'est  bien  ça!  (Lisant.)  «  Ma  chère  âme,  il  y  a 
aujourd'hui  cent  vingt-deux  jours  que  je  vous  ai  fait  Taveu 
de  mon  amour  .»  C'est  on  vers!... 

CYPRIENNE. 

Tu  crc's? 

DES    PRUNELLES,   continuant  de   lire. 

«  Et  je  ne  suis  pas  plus  avancé  qu'à  la  première  heure  ! 
(Mouvement  de  Butisfaciion.)  0  Cyprîenne  ! . . .  Prelaez  pitié  de  mes 
soullVanci^s!  » 

*  Cyprîenne,  Des  frunellet. 
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CYPRIENNE. 

Pauvre  garçon! 

DES   PRUNELLES,  g'esBuyant  le  front  et  lui  rendant  la  kttre. 

Ouf! 

CYPRIENNE,  remettant  la  lettre  dans  le  paquet  et  le  paquet  dans  le  tlroU 

Tu  vois  que  je  ne  t'ai  pas  trompé! 

DES   PRUNELLES. 

Non!...  Eh  bien,  vrai,  malgré  le  divorce, j'aime  mieux 
cela!  (Fouillant  dan»  le  tiroir.)  Et  tous  ces  bibelots,  c'est?. .  . 

CYPRIENNE. 

Des  souvenirs! 

DES   PRUNELLES. 

Des  fleurs,  aes  rubans...  une  allumette? 

Il  la  prend. 
CYPRIENNE,  la  lui  prenant  des  mains. 

Oh!  ça,  c'est  en  mémoire  d'une  belle  peur  que  tu  nous 
as  faite,  il  y  a  quinze  jours I 

DES  PRUNELLES. 

Laquelle? 

CYPRIENNE. 

Un  soir,  tu  es  rentré  subitement!  J'étais  là,  tiens,  avec 
Adhémar!  Je  t'entends  ouvrir  la  porte,  je  n'ai  que  le  tempa 
d'éteindre  la  lampe,  et  nous  restons  dans  l'obscurité,  cois 
et  terrifiés.  Tu  entres,  pestant  contre  les  domestiques,  et, 
en  tâtonnant,  tu  vas  à  la  cheminée.  Tu  trouves  une  boîte 
d'allumettes,  lu  'en  frottes  une:  crac!  ça  flambe...  et  ça 
s'éteint!  une  autre  :crac!  ça  flambe  et  ça  s'éteint  1...  une 
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troisième  !  crac!.  ..ça  ne  flambe  pas!...  Et  il  n'y  en  a  plus! 
Tu  sors  en  jurant;  Adhémar  s'esquive  et  j'ai  ramassé  cette 
allumette  que  j'ai  gardée,  par  reconnaissance  pour  la  ré- 
gie ! 

Elle  resjcue  l'allumette  dans  le  tiroir 

DES    PRUNELLES,    gaiement. 
Si  je   me    doutais  ! .  .  .    (Fouillam    dans  l3   tiroir  et  prenant  un    bou- 
ton.) Un  bouton?, . . 

CyPRIE>'NE,  vivement  et  posant  le  tiroir  gur  la  table. 

De  paletot!  Ah!  ça.  par  exemple,  c'est  drôle!  Tu  ne  le 
reconnais  pas? 

Elle  lèT»   \a  bras  de  Des  PrunellîS  de  façon  à  lui  placer  le  boeton  sous  las  yeux 
DES   PRUNELLES. 
NOB-- 

CYPRIENNE. 

Tu  l'as  ramassé  un  jour  sur  le  lapis,  et  tu  l'as  donné  à 
Josépna,  en  lui  disant  :  «  Tenez,  voilà  un  bouton  à  recou- 
dre a  mon  paletot.  »  '.Riant.)  C'était  à  Adhémar! 

DES  PRUNELLES,   riant   un   p;u  jaune. 

Atl  !  ah!  Très  plaisant,  en  effet.  IRemeltant  le  bouton  dam  la 
tiroir  et  en   tirant  une  fouilla.)    Une   feuille   de   vigne  ? 

C  Y  P  U I E  N  N  E  ,   prenant  viv  ment  la  feuaie. 

Ah!  ça!  c'est  plus  piquant!  C'est  une  feuille  de  vigne 
qie  j'ai  trouvée  un  jour,  dans  mes  cheveux!... 

DES   PRUNELLES. 

HeinI 

CYPRIENNE,    Ee   levant 

Mais  c'est  trop  long  à  raconter! 
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DES   PRUNELLES,   la  relonant 


Mais  nonl 


CYPRIENNR. 

Ah!  c'est  tout  une  histoire! 

DES   PRUNELLES,   l'attirant   sur  ses  genoux. 

Eh  bien,  dis-la!  je  l'en  prie  !..  je  t'en  prie! 

CYPRIENNE,    sur   ses   gcnux. 

Oui?. .  Eh  bien...  Tu  te  rappelles  qu'à  l'automne,  nous 
sommes  allés  vendanger  à  notre  clos  de  la  Glissonnicre  ? 

DES    PRUNELLES. 

Ouil 

CYPRIENNE. 

Nous  faisions  encore  bon  ménage,  et  tu  n'avais  que  de 
légers  soupçons  sur  Adhémar!  —  Comme  il  surveillait  jus- 
tement une  coupe  de  ce  côté-là,  je  lui  dis, la  veille  de  notre 
départ  :  «  Soyez  demain,  à  deux  heures,  dans  le  vieux 
pressoir,  près  du  petit  bois  ;  je  vous  y  rejoindrai.  » 

Mouvement  do  Des  Prunelles;  elle  ra  pour  se  lever. 

Je  pèse?. .  . 

DES    PRUNELLES,  la   retenant  sur  ses   genoui. 

Non  !  nonl..  continue.. . 

CYPRIENNE. 

A  deux  heures,  le  lendemain,  je  me  mets  ei  route  et, 
pour  éviter  le  soleil  autant  que  pour  n'être  p  is  vue,  je 
suivais  les  taillis  à  couvert  :  quand  je  t'aperçois  dans  les 
vignes,  te  dirigeant  à  grandspas. ..où?...  Vers  le  pressoir. 
Juge  de  ma  peur!...  Adhémar  est  là...  Tu  vas  tomber 
sur  lui!..  Tout  est  perdu!..  Puur  l'arrêter  et  le  prévenir, 
je  te  crie  vivement  :  —  «  Henri  !  où  vas-tu  donc  ?»  —  en 
me  disant  :  Adhémar  entend,  il  va  se  cacher  dans  quelque 
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tonneau.  Tu  me  réponds,  tout  en  marchant  :  —  «  Ji^ 
vais  au  vieux  pressoir  chercher  une  futaille  dont  j'av 
besoin  !  »  —  Encore  pis  !  Tu  vas  fouiller  partout,  et  le 
trouver  caché!  —  Et  tu  n'es  plus  qu'à  deux  pas  de  la 
porte.,    —  Épouvanlée,  je  te  crie  :  «  Viens,  d'abord  ici  !  » 

—  Tu  farrêles  :  «  Pourquoi  ?  —  Viens,  je  t'en  prie  ! 
Mais  viens  donc  vite  !  j'ai  été  piquée  par  une  mauvaise 
bête!  »  Et  d'inspiration,  je  détache  une  épingle,  et  je  me 
pique  au-dessus  de  la  jarretière! — Tu  accours  —  «  Voyons!  » 

—  Je  t'entraîne  sous  bois.  —  «  Cette  piqûre?...  Où  ça?  » 

—  «  Tiens!  ici,  cherche  bien,  elle  va  me  piquer  ailleurs!  » 
Tu  cherches...  ça...  consciencieusement!... 

DES   PRUNELLES. 

Et  naturellement,  aucune  bête  ! ... 

CYPRIENNE. 

Que  loi!.,  car  pendant  ce  temps-là  Adhémar  se  sauve. 

DES    PRUNELLES. 

Pas  si  bête  pourtant!  —  Si  je  m'en  souviens  bien... 

C  Y  P  R I E  N  N  E  ,   lui  meltant  vivement  la   feuille  de  vigne  sur  la  bouche. 

Chut  ! 

DES    PRUNELLES. 

Alors,  cette  feuille  de  vigne?... 

CYPRIEKNE. 

Elle  te'  revient  de  droit!  (Eiie  la  met  à  sa  boutonnière.)  Fran- 
chement, tu  ne  peux  pas  appeler  ça  une  infidélité? 

DES    PRUNELLES,   gaiement. 

Allons!  allons!  je  suis  intact!  —  Mais,  sapristi,  que  je 
l'ai  donc  échappé  belle  ! 

CYPRIENNE,    1  embrassant  en  riant. 

Ah!  rj,  oui,  par  exemple! 
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SCÈNE  IV 

Les  Mêmes,  ADHÉMAR. 

BASTIEN,  annonçant. 

M.  de  Gratignan! 

A  Ihi'-iriar    et    Bagtien  s'arrilent  stupéfaits  à  la  vue  de  Cyprienne  dans    les  bras  d« 
Des  Prunelles.  —  Bastien  sort  aussitôt. 

CYPRIENNE,    étonnée. 

Adhémar? 

DES   PRUNELLES,   à   Cyprienne. 

Oui,  je  lui  ai  écrit,  je  l'ai  prié  de  venir! 

ÂDIIEMAR,    ahuri,   à   lui-même   et   descendant  par   la   gauche.   * 

Si  c'est  pour  me  faire  voir  ça? 

DES    PRUNELLES,    gaiement. 

-Vrrivez,  jeune  homme,  arrivez  !  Vous  n'êtes  pas  de  trop. 

ADHÉMAR. 

An  !  Cyprionne    s'est   levée   Tivemont. 

DES   PRUNELLES,   dj   même,   allant   à  .idhémar,    gaiement. 

Eh  bien,  mon  jeune  ami,  il  n'y  a  donc  pas  moyen  de 
liiomplier  de  cet  amour-là?..  C'est  donc  de  la  passion, 
du  délire? 

ADHÉMÂR. 

Monsieur  !.. 

Adhomar,  Des  l'ranuUes,  Cyprienne. 
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DES   PRUNELLES. 

Cyprienne  m'a  lout  conté  !  (Lui  montrant  le  tiroir.)  les  allu- 
mettes, le  bouton,  la  feuille  de  vigne,  les  baisers  sur  le 
cou,  l'épaule,  le  bras...  Peste!  vous  allez  bien!  mon 
gnillard!  —  11  paraît  que  vous  mordez,  vous? 

ADUÉ.MAR,   regardant   Cj-prienne  qui   g  urit. 

Vous  savez? 

DES    PRUNELLES,   de  même,  familièrement. 

Enfin,  il  vous  faut  madame,  il  n'y  pas  à  dire,  hé?...  Il 
vous  la  faut  absolument? 

ADHÉM  AR,    même  jeu. 

Mai>... 

DES    PRUNELLES. 

Eh  bien,  mon  cher  garçon,  prenez-la.  (AUant  s  cyprienn*  > 
Prenez-la!...  Je  vous  la  cède! 

ADHÉMAR     ahuri,  à  rexlrème  gauche. 

Ah! 

DES    PRUNELLES. 

Dites  que  je  ne  suis  pas  gentil  ! 

CYPRIENNE,   gaîement 

Il  ne  comprend  pas! 

DES    PRUNELLES,    à   Adhêmir. 

Le  divorce  !... 

CYPRIENNE,    idem. 

Nous  divorçons  ! 

DES    PRUNELLES. 

Et  vous  VOUS  mariez!...  Je  vous  marie! 
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ADHÉMAR. 

Le  divorce?... 

CYPRIENNE. 

Puisque  c'est  volé  ! 

ADHÉMAR,    «'oubliant 

Ah  bah! 

CYPRIENN'E,   surpriM. 

Eh  bien  !  votre  télégramme  ? 

DES    PRUNELLES. 

Non?...  je  comprends,  malgré  le  télégramme  il  lui  restait 
des  doutes,  n'est-ce  pas?...  vous  doutiez? 

ADHÉMAR. 

Mon  Dieu  ! . . . 

DES    PRU  NELLES. 

Naturellement.  Moi  aussi  !  Je  me  suis  renseigné,  j'ai 
l'ouru  à  la  sou— prpIVcture.  AuLlienlique,  uflTiciel.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain  ! 

ADHÉMAR. 

Voté  ? 

G  Y  P  R  I E  N  N  E . 

Mais,  sans  doute. 

ADHÉMAR,    à   lui-méra«. 

Ah  !  comme  ça  se  trouve  ! 

.      DES    PRUNELLES. 

Alurs,  je  me   suis  dit  :  Applinuons,  appliquons  tout  de 
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suite  ;  et  après  une  explicalion  bien  cordiale  avec  cette 
clière  enfant,  nous  sommes  d'accord.  —  C'est  toisé,  jugé  — 
il  y  a  mal-donne,  je  vous  passe  la  main. 

ADHEMAR,   un    peu   inquiet,  s'avançanl   verl   lui. 

Ahl  Monsieur,  mon  espoir  n'allait  pas  si  loinl 

DES    PRUNELLES. 

Je  vous  crois,  mon  cher  garçon,  une  jolie  femme  qui 
vous  apporte  quatre  cent  mille  francs,  bien  à  elle  !... 

ADHÉMAR,    radieux. 

Quatre  cents  !.. . 

DES    PRUNELLES. 

Quatre  cents  !..  .Un  mariage  d'amour  qui  se  trouve  aussi 
être  une  belle  affaire...  car  vous  n'avez  pas  le  soûl...  Je 
ne  vous  plains  pas  ! 

ADHÉMAR,    ravi. 

Oh  !  non  !  —  Ah!  Monsieur!  (a  part.)  Mais  ça  me  va  tout 

a   fait!   (Uya  poser  son  chapeau  sur  la  cheminée  et  revient  à  Del  Frunellcl.) 

Ah  !  Monsieur  !  ah  !  mon  bienfaiteur  ! 

11  tend  la  main  à  Des  Prunelies.  Des  Prunelles  la  preni,  ainsi  que  celle  de  Cy- 
prienne  et  d'un  geste  les  engage  à  faire  de  même.  Ils  se  serrent  tous  trois  la 
main,  en  cercle. 

DES    PRUNELLES. 

Oui, mon  ami,  oui!...  Maintenant,  mes  amis,  trêve  aux 
effusions  et  soyons  pratiques. (a  Adhémar.)  Asseyez-vous!  Cau- 
sons divorce,  et  examinons  vivement  les  voies  et  moyens  ! 

11  s'assied  sur  le  canap'^,  Cyprirnne  sur  le  tobu'iret  à  droite  de  la  tnble.  Adhé- 
mar prend  une  chaise  derrière  le  canapé   cl  s'iissit  à  gauche  deranl  la  petite  table, 

ADHÉMAR,    assit   * 

C'est  ça  I 

'  .^dh^mar,  Des  Prunelles,  Cypnenn». 
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CYPPiIEN  NE,    de  même,  accoudée  sur  reilrémilô  de  la  table. 

Ouil 

DES    PRUNELLES. 

Je  connais  un  peu  la  question.  Cyprienne  la  possède.  .. 

CYPRIENNB. 

A  fond  I 

DES    PRUNELLES. 

Donc,  nous  n'avons  besoin  de  personne.  La  loi  actuelle 
n'est  autre  que  le  titre  VI  du  code  civil,  légèrement  mo- 
difié. II  nous  offre  plusieurs  procédés...  Le  premier,  le 
plus  simple,  c'est  le  divorce  par  consentement  mutuel. 
C'est  bien  notre  cas...  Et  nous  sommes  dans  les  conditions 
requises  :  deux  ans  de  mariage. 

CYPRIENNB. 

Seulement,  c'est  trop  long  ! 


ADHEMAR. 


Trop  long! 


CYPRIENNE,   Tivement. 

Oh  !  Demande  en  divorce  renouvelée  tous  les  trois  mois, 
autorisation  persistante  des  père  et  mère  non  décédés, 
convocation  do  quatre  témoins  âgés  de  cinquante  ans, 
présentatioa  devant  le  président  du  tribunal,  remise  des 
actes  et  procès-verbaux, rcqurle  en  demande  d'admission, 
speech  paternel  des  magistrats,  observations  amicales  des 
témoins,  ciitêtcment  djs  époux,  dont  acte;  nouveau  pro- 
cès-verbal, ordonnance  de  référé,  conclusions  du  ministère 
public,  vérificalior,  déclaration  d'admission,  renvoi  devant 
le  maire,  et  enfin, prononcé  du  divorce!...  Trop"  taid!  On 
est  enragé l 
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ÂDHÉMAR. 

Et  ces  formalités  exigent?... 

DES   PRUNELLES,   (jui  a  pris  le   code   sur    la    table  et  l'a   ouvenj 

Oh!  dix  mois! 

ADHÉMAR,    sautant. 

Dix  mois? 

DES  PRUNELLES. 

S'il  n'y  a  pas  d'accroc  ! 

CYPRIENNE. 

Et  ce  n'est  pas  tout  ! 

ADHÉMAR. 

Hein? 

G  Y 1'  R  I E  N  N  E  . 
Car:    —  Article   297.  (a  Des  Prunellos,  qui  cherche   dans  le  code.)  Au 

bas  de  la  page.  «  Dans  le  cas  de  divorce  par  consentomonl 
mutuel,  aucun  des  époux  ne  pourra  contracter  un  nou- 
veau mariage  que  trois  ans  après  le  prononcé  du 
divorce.  » 

ADHÉMAR. 

Trois  ans!.. 

DES   PRUNELLES,   lui  passant  le   code. 

Total,  quatre! 

CYPRIENNE. 

Non!  mais  me  voyez-vous  attendre  quatre  ans,  les  bras 
croisés,  entre  un  mari  qui  ne  l'est  plus,  et  un  autre  qui 
ne  l'est  pas  encore?  . .  Non,  mais  me  voyez-vous?... 
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DES   PRUNELLES. 

CYPRIENNE. 

Jamais  de  la  vie! 

DES  PRUNELLES. 

Impraticable!  11  faut  donc  nous  rabattre  sur  le  divorce 
pour  cause  déterminée. 

ADIIÉMAR,   qui   a    consulté    le   code,     nieUanl   vivemetît    le    doigt   sur  ub 
article. 

L'adultère  !  —  Vous  nous  surprenez  tous  deux  en  flagrant 
délit?... 

CYPRIENNE. 

Alors  c'est  bien  autre  chose;  nous  ne  pouvons  plus  nous 
marier  du  tout. 

ÀDHÉMAR,   effrayé. 

Hein? 

CYPRIENNE. 
Article   298.    —  U  AJhémar,  qui   cherche  dans   le   code.)     En     haut 

de  la  page!  Tournez!  Tournez!  «  Si  le  divorce  est  prononcé 
pour  cause  d'adultère,  l'époux  coupable  ne  pourra  pas  se 
remarier  avec  son  complice!  » 

ADHÉMÀR,    lisant   le  passaga. 

Jamais! 

CYPRIENNE. 

Do  peur  qu'ils  ne  réparent  leur  faute  1 
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DES   PRUNELLES. 

D'ailleurs,  permets z!  —  Je  divorce  pour  n'être  pas  ce 
que  vous  savez,  et  je  le  serais  pour  divorcer.  Ce  serait 
trop  bétel... 

ADHÉMAR   ET   CYPIUENNE. 

C'est  juste! 

DES   PRUNELLES. 

Autre  chose  1 

CYPRIENNE. 

Il  n'y  a  pas  tant  de  choix.  Nous  ne  pouvons  invoquer 
ni  la  folie,  ni  l'abandon,  ni  une  condamnation  infamante, 
ni  les  excès! 

ADHÉMAR,   même  jeu  que  précédemment,  le  doigt  ïur  nn  article. 

Pardon!  —  Si  nous  invoquions  choz  Monsieur  une  cer- 
taine faiblesse  de  constitution! 

CYPRIENNE,   Tirement. 

Oh!  mais  non,  ça  ne  va  pas  jusque-là! 

DES  PRUNELLES,     lui  serrant  la  matn. 

Ah  !  merci!... 

CYPRIENNE. 

Il  ne  nous  reste  plus  que  les  injures  graves  et  sévices. 

ADHÉMAR. 

Les  coups  ? 

DES  PRUNELLES. 

Oh!  il  n'y  a  que  ça!  — Nous  serons  forcés  de  nous  admi- 
nistrer des  calottes  ! 
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CYPRIENNE. 

Et  encore,  il  n'y  a  que  celles  que  je  recevrai  qui  comp- 
teront 1 

DES  PRUNELLES. 

Absolument 

CYPRIENNE. 

Et  devant  témoins,  en  public...  comme  c'est  régalant  ! 

DES    PRUNELLES. 

Mon  Dieu,  on  arrange  ça  gentiment.  On   Invite  à  dîner 
Jes  amis  1  On  se  dispute  tout  le  temps,  et  au  desserti... 

CYPRIENNE. 

Allons,  allons,  c'est  révoltant  I. .. 

DES    PRUNELLES. 

Peuh  1   il  y  a  bien  des  femmes  qui  ne  détestent  pas 
cela  1 

CYPRIENNE,   se   levant. 

Ah  !  parbleu  !  dans  la  passion  ! 

iVdhêmar  se  lève  aussi  et  ra  remettre  1 1  chaise  à  gauche,  au-dessous  de  la  porte. 
DES    PRUNELLES,   Be  levant. 

Alors,  consentement  mutuel,  quatre  ans  I 

CYPRIENNE,    se   récriant. 

Mais  non  ! 

DES    PRUNELLES. 

Alors  le  soufflet! 

ADHÉMAR,   allant   it  Cyprienne.    • 

Ail  !  chère  amie,  pour  moi,  je  vous  en  prie  !.. .  acceptez! 

*  Dei  Prunelles,  AdUëmar,  Cypng  .nt. 
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DES    PRUNELLES. 

Oui,  un  petit  soufflet  I...  si  petit,  si  mignon,  tout  mi- 
gnon ! 

CYPRIENNE. 

Il  n'y  a  pas  autre  chose  !...  11  le  faut  bien! 

DES    PRUNELLES. 

Alors  c'est  dit? 

CYPRIENNE. 

C'est  dit  ! 

DES    PRUNELLES. 

Bravo  I  comme  ça,  au  moins,  vous  n'aurez  que  dix 
mois  d'aUcnte  ! 

CYPRIENNE. 

Et  c'est  déjà  bien  joli  ! 

DES    PRUNELLES,    passant   entre   eai. 

Et  à  ce  propos,  mes  chers  enfants,  permettez-moi  quel- 
ques paroles  bien  senties.  Ma  condescendance  est  énorme, 
vous  l'avouerez,  et  vous  ne  voudriez  pas  récompenser  par 
l'ingratitude  une  générosité  dont  il  y  a,  j'ose  le  dire, 
peu  d'exemples  ! 

ADHÉMAR. 

Âh  !  Monsieur  1 

CYPRIENNE. 

Ah  !  mon  ami  ! 

DES    PRUNELLES. 

Eh  bien,  je  vous  en  «^'onjure,  puisque  vous  n'avez  plus 


J 
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que  dix  mois  à  patienter,  imposez  silence  à  votre  cœur. 
Tant  que  notre  divorce  ne  sera  pas  prononcé,  je  vous  en 
supplie,  mes  enfants,  respectez  mon  honneur,  aussi  bien, 
et  même  un  peu  mieux  que  vous  ne  l'avez  fait  jusqu'ici! 
Ainsi,  moi,  à  votre  place,  je  supprimerais  les  baisers 
comme  dangereux  et  excitants  !  —  Si  vous  en  abusez 
maintenant,  qu'est-ce  que  vous  ferez  plus  tard  de  vos  soi- 
rées? J'ajouterai  pour  vous,  jeune  homme,  car  c'est  à 
vous  surtout  que  je  m'adresse,  que  votre  intérêt  même, 
si  l'intérêt  est  de  quelque  poids  sur  un  cœur  si  fortement 
épris,.,  que  votre  intérêt  même  vous  commande  la  plus 
grande  retenue  avec  madame. . .  C'est  pour  vous  un  coup  de 
fortune  inespéré  que  d'épouser  vingt  mille  livres  de  rente 
avec  vos  deux  mille  six  cents  francs  dappointements.  Ne 
compromettez  pas  une  si  belle  situation.  Dix  mois,  c'est 
long.  Qui  vous  garantit  que  votie  passion  ne  sera  pas 
rassasiée?  Et  qu'au  moment  de  votre  union,  l'un  de  vous 
deux,  elle  peut-être,  ne  s'écriera  pas  :  «  Ma  foi,  non, 
maintenant  j'en  ai  assez  ! . . .  Je  n'en  veux  plus  !  » 

ADHÉMÂR. 

Ohl 

DES    PRUNELLES. 

Ah  !  recueil  de  votre  situation,  c'est  la  satiété  1  —  Ne 
tuez  pas  le  dîner  par  le  lunch  1 

ADHÉMAR. 

Non,  Monsieur,  non  ! 

DES    PRUNELLES,    à   Adliémar,   avec  bonliomie. 

Tenez,  savez-vous  ce  que  je  ferais,  si  j'étais  que  de  vous. 
Eh  bien,  cette  place  à  Arcachoii,  je  l'accepterais  tout  de 
suite,  et  je  partirais  oe  soir  ;  et  on  ne  me  verrait  plus 
de  quelque  temps  l 

6 
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ADHriMAB. 

Ah  I  Monsieur  ! 

DES    PRUNELLES. 
Ah  1  c'est  la  sagesse  !    Udhémar    et  CTprienna  le  regardent  piteuie- 

ment.)  Enfin,  examinez,  pesez,  c'est  un  conseil  d'ami  que 
je  vous  donne  !  —  Et  ce  n'est  pas  le  dernier,  je  l'espère  ! 

Urec  émotion,  passant  le  bras  de   Cyprienne  sous    le   sien.)   Quand    VOUS 

serez  unis,  mes  chers  enfants,  vous  me  permettrez  bien, 
n'est-ce  pas,  de  venir  vous  voir  de  temps  en  temps  ;  vous 
me  ferez  bien  une  petite  place  entre  vous,  à  votre  foyer  I... 
à  votn  table. . .  le  dimanche  ? 

CYPRiENNE,   émue. 

Oh  !  oui,  mon  ami  1 

ADHÉMAR,   de   méa». 

Oh  !  oui  I 

DES  PRUNELLES. 

Eh  I  mon  Dieu,  je  pourrai  vous  être  utile  quelquefois  ! 
Les  conseils  de  mon  expérience  !  —  (Tapant  sur  la  main  de 
cj-prienne).  La  connaissanco  approfondie  de  son  caractère  !  Et 
puis  vos  affaires  !  Je  vous  guiderai  dans  le  placement  de 
vos  petites  économies...  si  vous  en  faites  !...  Avec  vingt- 
deux  mille  six  cents  francs  de  rente,  on  ne  va  pas  loin... 
(L'obserration  frappe  cypnenne.)  surtout  quand  OU  est  habitué  Comme 
elle  à  en  manger  soixante.  (Même  jeu.)  Mais  enfin  avec  de 
l'ordre,  de  fortes  réductions  sur  la  table,  le  logement,  la 
toilette,  les  chevaux  surtout...  beaucoup  de  sacrifices  ! 
Car  pour  vous,  mon  ami,  c'est  la  fortune...  pour  elle, 
c'est  le  saciifice  !  Mais  le  sacrifice  pour  celui  qu'on  aime 

—    c'est    encore    du     bonheur  I .  .  .     (Prenant    le    bras     d'.idhémar 

sans  quitter  celui  de  Cyp;ien:;e.)  Et  jc  pourrai  dire  BU   VOUS  Con- 
templant :  —  Ils  sont  heureux  I  —  Et  c'ec*  par  moi  I  — 
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Voilà  mon  œuvre  ! . . .    Et    c'est   bien   doux,    cela  ;   c'est 
bien  doux,  je  vous  assure!...  Positivement,  c'est   bête!  je 

suis   ému   !  (a  Cypneane,    la   prenant    dans  se»    bras.)    Ma     chère... 

chère  enfant,  (a  Adhémar.)  Vous  permettez"? 

ADHÉMAR. 

Je  vous  en  prie. 

DES   PRUNELLES,   embrassant  C)-prienr.e   sur  le  ttx.z\. 

On  n'a  pas   vécu   si   longtemps   dans  l'intimité  la  plus 
complète,  sans  qu'un  certain  déchirement. . .    (a  c.vprienne  en 

lui  arrangeant  sur    le   front   une  boucle    de    chereui.)  VOUS    pcnserez   à 

moi  quelquefois,  n'est-ce  pas  ? 

CYPRIENNE,  ému». 

Tu  ne  me  tutoies  plus  ? 

DES   PRUNELLES. 

Eh    bien!  oui  !    (a  Adhémar)    Vous  permettez?...^  (ACy- 

prienne.)   Oui,  tu    pCUSCraS    à    moi.    (Il  r embrasse   et    se  retournant 
vers    Adhémar.)  McrcI  !    (Fais  nt    passer  Cypriejne   du   côté    d' Adhémar.)   A 

tout  à  l'heure,  mes  enfants,  vous  avez  besoin  d'être  seuls  ! 
Vous  dînez  ici,  n'est-ce  pas,  mon  cher  successeur  ? 

ADHÉMAR. 

Oh  !  Monsieur  ! 

DES     PRUNELLES,     remontant  vers  la   droite. 

Oui!  je  vous  en  prie.  Dînez  !...  avant  votre  départ  !  — 
Dînez  1 . . .  Vous  me  ferez  plaisir  ! 

Il  lui  tenl  la  main. 
ADHÉMAR,  allant   à   lui   en   passant   derrière  la   table. 

Ah  !  Monsieur,  comment  vous  témoigner  ma  reconnais- 
sance ? 


Vjniversitas 
BIBUOTHECA 
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DES  PRUNELLES;  lui   serrant  la  main  et  avec  émotion. 

Ea  faisant  son  bonheur!  —  A  tout  à  l'heure,  mes  chera 
enfants  !. . .  A  tout  à  l'heure  ! 

Il  ouTre  la  porte   do  soa  cobinst,   se  relourne  pour  donner  une  dernière  poignée  de 
maiQ  à  Adliëmar  et  sort  virement.  Ad  iémar  le  regarde  sortir  arec  admiration. 

CYPftIENNE,    Beule,    à    part,   à   gauche   devant  la   table. 

Vingt  mille  livres  de  rente  au  lieu  de  soixante,  ce  n'est 
pas  bien  gai  non  plus. 


SCÈNE  V 
CYPRIENNE,  ADHÉMAR. 

ADHÉ.MAR,    tout   à   sa  joie,    descendant    virement   à     Cyprienns. 

Ah  1  Cyprienne  !  Allons-nous  être  heureux  ! 

CYPRIENNE. 

Oui,  mon  ami,  oui.  —  Vous  surtout  I 

4DHÉMAR,     allant  et    renant  et    passant   à   Vextrème    droite,   irec   entb"u 
slasnne . 

Ah  !  s'aimer  libemcnt,  sans  mystère,  sans   ruses,  sans 
danger  I 

CYPRIENNE. 

Ça  vf'us  ennu\a;l  donc  bii-ii  !  —  C'est  drôle,   moi,  c'est 
justement  tout  ça  qui  me  charmait! 
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ADHEM^  R,    vivement,   rcmonlant    un   [eu    et   désignant   la   purte     do    Dei 
Prunelles . 

Moi  aussi!  —  Mais  j'avais  bien  quelque  remoids  de 
tromper  cet  liomme  de  cœur  !...  Tandis  qu'à  présent  la 
sécurité,  le  calme  I... 

CYPRIENNE. 

[]n  grand  calme,  mon  ami...  Ah  !  quel  calme 

ADHÉMAR,    redescendant   vers   Cyprienne,     sans   li   rcg  r'er. 

N'est-ce  pas,  ma  Cyprienne,  que  nous  serons  à  la  hau- 
teur des  sacrifices  qu'il  nous  impose  ? 

CYPRIENNE. 

Oui,  mon  ami,  oui  1 

ADHÉMAR,   même  jeu. 

Et  que  nous  ne  trahirons  pas  tant  de  confiance  7 

CYPRIENNE. 

Non,  mon  ami,  non  ! 

ADHEMAR,    se  retournant   vers   la  porte   de   Des   Prunelles. 

Quelle  générosité,  cet  homme!  Quel  cœur!  quelle  àmel 

CYPRIENNE,  tranquillement. 

Oui,  mon  ami,  oui  !...  c'est  moi  qui  suis  une  bête  I 

ADHEMAR,    se   retournant   vers   Cyprient  ». 

Ah! 

C  Y  P  p.  1  E  N  N  E . 

Dame  I  s'il  a  toutes  les  vertus,  j'ai  bien  tort,  vous  en 
conviendrez,  de  le  planter  là  pour  mon  amant. 


102  DIVORÇONSl 

ADHÉMAR,    vivement. 

Ne  prononcez  plus  ce  mot,  Cyprienne.  —  Voire  amant 
n'est  plus;  je  ne  suis  plus  votre  amant  !... 

CYPRIENNE. 

Non  1  à  présent,  vous  êtes  mon  mari  ! 

ADIIÉMAR. 

...  Futur  !  Votre  mari  stagiaire,  qui  ne  voit  plus  en 
vous  que  sa  fiancée,  et  comme  telle,  vous  honore  et  vous 
respecte!... 

CYPRIENNE. 

C'est  convenu,  mon  ami,  vous  me  respectez...  W  me  res- 
pecte. . .  Je  suis  une  femme  très  respectée. 

ADHÉMAR,    suivant  bod  idée,   avec  transport. 

Dix  mois,  après  tout,  qu'est-ce  que  c'est  que  ça?... 

CYPRIENNE. 

C'est  du. temps  perdu  1 

ADHÉMAR,   sanB  Vécoular. 

Ah  !  je  saurai  bien  attendx-e  ! 

CYPRIENNE. 

Merci!... 

ADHÉMAR,   de  mèm«. 

Et  je  partirai  même,  comme  il  le  souhaite,  dès  demain, 
pour  lui  prouver  jusqu'où  va  ce  respect. 

CY/'RIENNE,   ironiquement   et   tranquillement. 

Oh  !  encore  une  fois,  mon   ami,  pour  que  j'en  sois 
sûre 
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ADHÉMAR,    gurprig   de  sm  Ion. 

Vous  êtes  un  peu  nerveuse,  Cypriennef 

CYPRIENNE. 

Croyez- vous?... 

A  D II É  M  A  R . 

Oui,  ces  émotions!...  ce  brusque  changement!... (Passant 

derrière  la   table   et  le   canapé  pour  aller   prendre   son   chapeau   sur  la  clieœi- 

néj.)  Calmez-vous,  âme  de  ma  vie  !  Je  cours  chez  ma  sœur 
qui  m'attend  à  dîner,  je  me  drgage  et  je  reviens. 

CYPRIENNE.    * 

C'est  ça,  mon  ami,  et  prenez  garde  de  vous  refroidir  en 
route! 

ADHÉMAR,    derrière   le   canapt 

Oh!  j'ai  mon  paletot! 

CYFRIENNE. 

Oli  !  alors... 

ADHÉMAR 

Et  après  le  dîner?.. . 

CYPIIIENNE,    ironiquement. 

Nous  ferons  un  bézigue. 

ADHÉMAR,    avec  passioB, 

Si  vous  voulez  ! 

C  Y  P  R  I  E  N  N  ii. 

0  ivresse 

•  Adlièmar,  CyjwloDne. 
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ADHÉMAR. 

A  tout  à  l'heure,  mon  âme,  ma  \ie,  mon  trésor  !  (Sor- 
tait, à  part.)  Quatre  cent  mille  francs  !...  Trésor,  c'est  bien 
le  mot!...  (Ils  ori). 

CYPRIENNE,    seule,    après  une   «ecjnde  de   réflexion. 

Eh  bien!  vrai!  depuis  que  ce  n'est  plus  défendu  ..  ça 
n'a  plus  du  tout  la  même  saveur  1 


SCÈNE  VI 

CYPRIENNE,  MADAME  DE  BRIONNE,  MADAME 
DE  VALFONTAINE,  CLAVIGNAC. 


Madiiiie  de  Brionnc  hccourt  et  va  à  Cyprlenne  en  passant  derrière  la  table.  Mad.ime 
de  Valfontaine  la  suit.  Clavignac,  qui  les  accompagne,  descend  en  scène  par  la 
ganche. 


MADAME    DE    BRIONNE,   vivement  et  gaiemenf. 

Ah!  ma  mignonne,  c'est  donc  vrai? 

MADAME    DE    VALFONTAINE. 

C'est  fait? 

CYPRIENNE. 

Quoi? 

MADAME    DE    BRIONNE    ET    MADAME    DE      VALFONTAINE. 

Le  divorce? 
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CYPRIENNE. 

Voté  .  .  Mais  oui  ! 

MADAME  DE   BRIONNE. 

J'ai  gagné  !  j'ai  gagné  ! 

CLAVIGNAC,    à  mailanie  de  Valfonlaiae. 

Vous  voyez  bien... 

CYPRIENNE. 

Quoi  donc  ? 

CLAVIGNAC,    à  Cyp-'enne. 

J'ai  rencontré  ces  dames  sur  le   cours...    Madame   ds 
Valfontaine  ne  voulait  pas  croire  à  la  nouvelle  ! 

MADAME    DE    BRIONNE. 

Nous  avons  parié  ! . . . 

MADAME    DE    VALFONTAINE. 

Et  je  ne  crois  pas  encore  avoir  perdu  ! 

CYPRIENNE. 

Ah  I  par  exemple  I 

CLAVIGNAC. 

Le  télégramme? 

MADAME    DE    BRIONNE. 

Tu  l'as? 

CYPRIENNE. 

C'est  monsieur  Des  Prunelles  qui  l'a. —  Attendez  !(Ma.iame  )• 

Talf  I  itair.e  s'est  assi-e  sur  le  canapé,  maJame  fie   Brionne  est   lebiut  à  la  «arn-he. 
Cl^jvit^jiac    i    leitr-uie  ganeho.    Cypnenne    ra    frapper    à    la    porte   du    fond.' 

Henri  I 
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DES  PRUNELLES,   entrebâillant  la  porte  et  tendrement. 

Chère  amie? 

C  Y  P  R I E  N  N  E,   affectueusement. 

Ne  vous  dérangez  pas,  mon  ami  :  un  mot  seulement. 

DES   PRUNELLES. 

Je  suis  à  vous,  chère  enfant,  à  vous  tout  de  suite.  Une 
seconde  ! 

MADAME   DE  VALFONTAINE,   à  madame   de  Erionne,  à  mi-voii. 

Oh  !  mais,  sont-ils  gentils  l'un  pour  l'autre. 

c  L  A  V I G  N  A  c . 

VoIàl...  Le  seul  espoir  du  divorce  1 


SGÈiNE    VII 
Les  Mêmes,  DES  PRUNELLES. 

Il  sort  Je  chez  lui  en  habit  et  cravnte  blanrhe. 


DES   PRUNELLES,   prenant  affectueusement  la  main  de  Cyprienne 
dans  ses   deux  mains   et  desce  dant   avec  elle. 

Qu'y   a-t-il,    chère   enfant?    (Apex  var.t    les   dames,   galamment  et 

gaiement.)  Ah  !  Mesdames,  pardon! 

MADAME   DE   TALFONTAINE. 

C'est  encore  nous  1 
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DES  PRUNELLES,   galant,  ai  nable,  tout  autre  qu'au  premier  acte. 

Jamais  assez  ! 

Il  serre  la  main  de  madame  de  Brionne  par-dessus  le  canapé 
CYPRIENNE. 

Ces  dames,  mon  ami,  voudraient  bien   contempler  le 
fameux  télégramme  ! 

DES  PRUNELLES,   descendant  en   «cène. 

Comment  donc,  il  ne  me  quitte  plus  !  m  le  tire  de  son  carnet 

«l  le   paeie  à  madame   de   ValfontaiDeJ  TcneZ  ! 

MADAME   DE   VALFONTAINE,  Uaant 

Voté  !  —  Majorité  énorme  I 

MADAME  DE    BRIONNE,   à   madame  de  ValfonUlne. 

Ah  !  perdu  !  ma  belle  1  C'est  fait  ! 

MADAME   DE   VALFONTAINE,  ayec  dépit. 

Oh  !  c'est  fait.  —  Pas  encore.  —  Et  le  Sénat? 

TOUS,  riant. 

Ohl 

MADAME  DE  BRIONIHE. 

S'il  n'y  a  que  lui  ! 

CYPRIENNE. 

Moi,  ce  qui  m'étonne  là-dedans,  c'est  que  ce  soit  la 
femme  mariée  que  cela  vexe  ! . . .  Et  la  veuve  qui  se  réjouisse  1 

MADAME  DE  VALFONTAINE. 

On  était  si  bien  ainsi.  Monsieur  de  son  côté,  Madame 
du  sien  :  —  Quel  besoin  de  divorcer? 
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CYPRIENNE,   à  madame  de   Brionne. 

Bon!  —  Mais  toi,  Estelle,  tu  es  radieuse! 

MADAME   DE    BRIONNE. 

D'abord,  je  gagne  mon  pari  !  Puis,  je  ne  voulais  épouser 
qu'un  veut",  parce  qu'il  a  usé  toute  sa  mauvaise  humeur 
pour  la  défunte.  Mais  un  divorcé,  c'est  encore  mieux.  La 
première  l'a  tellement  exaspéré  qu'il  trouvera  toujours  la 
seconde  exquise  ! 

DES  PRUNELLES,   riant. 

Ah  !  très  joli!  très!...  très  joli! 

Il  lui  baise  la  main.  —  Cyprienne  le  regarde  avec  étonncment. 

MADAME    DE   BRIONNE,    prenant  le  télégramme  en  passant   devant 
madame  de   Valfontaine  et  Des    Prunelles. 

Vous  permettez?...  Tu  permets? 

CYPRIENNE. 

Quoi? 

BIADAME    DE   BRIONNE. 

Une  vingtaine  de  personnes  nous  ont  suivies  jusqu'à  ta 
poiie  pour  savoir  si  le  télégramme  existait  réellement. 
Elles  n'ont  pas  osé  entrer.  Mais  elles  sont  là  à  la  grille  et 
je  leur  ai  promis  de  le  montrer  de  loin. 

DES   PRUNELLES,  ourrant  la  porte  de  droite. 

Lïontrcz-le,  chère  Madame,  montrez-le  !  —  Ne  soyons 
pas  égoïstes! 

MADAME   DE   BRIONNE,    dépliant  le   télégiamme. 

Vous  allez  voir  l'effet  de  ce  petit  drapeau. 

Elle  agite  le  télégramme  en  l'air  près  du  Titra;». 
CRIS,  au  dehu.i. 

Bravo!  Bravo! 
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MADAME   DE   BRIONNE,    se    retournant. 

Tous  riLiriés! 

CLAVIGNAC. 

On  va  illuminer! 

MADAME    DE    BRIONNE. 

Ils  ne  seront  complètement  heureux  qu'en  le  touchant. 
lA  Des  Prunelles.)  On  peut  prendre  copie? 

DES   PRUNELLES. 

Je  crois  bien  ! 

Hadîime  de  Biionne  sort  parle  jau'din.  —  Madame  de  Valfontaine  et  Cyprienne  restent 
sur  le  seuil  à  regarder.  —    Bas  à  Clavignac,  l'entraînant  à  l'avant-scène,  à  gauche. 

Merci,  toi! 

CLAVIGNAC,   Idnm. 

De  quoi? 

DES  PRUNELLES,   idem. 

Du  rapide  essor  que  tu  as  donné  à  ce  canard  ! 

(On  entend  un  murmure  et   des  cris  de   satisfaction  dehurs.) 
CLAVIGNAC,    idem. 

Hein!  le  télégramme? 

DES   PRUNELLES. 

Faux  comme  un  jeton  !  —  C'est  de  rAdhémarl 

CLAVIGNAC,    se  récriant. 

Ah! 

DES  PRUNELLES. 

Chut!  malheureux! 

CLAVIGNAC. 

Comment,  gredin,  tu  me  donnes  cette  fausse  joie,  en 
faisant  semblant  d'y  croire  toi-même? 
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DES   PRUNELLES. 

C'est  mon  jeu  ! 

CLAVIGNAC. 

Et  tu  ne  pouvais  pas  me  mettre  dans  la  confidence  ? 

DES   PRUNELLES. 

Est-ce  que  tu  aurais  colporté  ce  bruit  avec  aittant  de 
verve  ? 

CLAVIGNAC. 

Tiens  !  tu  mériterais  ! . . .  Mais  à  quoi  ça  te  sert-il  ? 

DES   PRUNELLES. 

A  ratti'aper  ma  femme,  tout  bonnement. 

CLAVIGNAC. 

Ah  bah!   —  Adhémar? 

DES   PRUNELLES. 

Prouhl  j'ai   noyé  ses  poudres,  à  Adhémar.  Et  je  viens 
de  les  coiffer  tous  deux  de  l'un  de  ces  bonnets  de  coton. 

CLAVIGNAC. 

Comment? 

DES  PRUNELLES. 

Je  divorce  1  —  Et  je  les  unis  ! 

CLAVIGNAC. 

Censément! 

DES   PRUNELLES. 

Parbleu! 

CLAVIGNAC. 

Et  puis  ? 
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DES   PRUNELLES. 

Et  puis,  et  puis,  nigaud,  tu  ne  vois  pas  qu'à  présent,  le 
mari,  c'est  lui  !... 

CLAVIGNAC. 

El  lamaiit,  c'est  toi! 

DES   PRUNELLES,    voyant  rentrer  lei   femmes. 

Chul  ! 

MADAME    DE    BRIO N NE,    rentrant  avec  Cy;rie  ne   el   ni.dame   de 
Talfontaine. 

Radieux!  Ils  sont  radieux!  —  Tenez,  cher  monsieur... 
voilà  votre  talisman  1 

Elle  lui  rend  lo  lél.>graa;me. 
DES  PRUNELLES,    lui   baisant  la    main. 

Puisse-t-il  vous  porter  bonheur! 

MADABIE   DE   BRIONNE,  gaiemem. 

J'en  aecepte  l'augure!  (A  cyprienne.)  Adieu,  mignonne! 

El'.e  s'éloigne  par  le  fon^l. 
CYPRIENNE. 
A   demain!     (Recondalfant    madame    de     Talfnlaine.)     AUonS  !    ma 

chère,  ronsolcz-vou?  ! 

MADAME   DE   VALFGNTAINE 

Jamais!...  On  a  tué  la  galanterie! 

IIesd::niei   de  Talfontaine  et  de  Brionne  sortent  accompagnées  par   Cyprienne. 
CLAVIGNAC,   à   part,   à   Des  Prunelle». 

Alors,  tu  peux  dîner  avec  moi  ? 

DES   PRUNELLES. 

Non;  mais  je  dînerai  peut-être  à  côté  de  toi. 
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CLAVIGNAC. 

Comment? 

DES   PRUNELLES,    voyant  revenir  sa   femms. 

Chut  !  —  File,  tais-toi  ! 

CLAVIGNAC,   à   Cyprienne,   saluaut. 

Madame  I . . . 

Cyprienne  le  salue  sans  rien  dire.  —  Il  sort.  —  BasUen,  penlanl  ce  qui  précède,  esl 
entré  par  la  porte  du  fond  à  droite,  a  pogé  sur  k  pouf  le  pardessus  et  le  cha- 
peau de  Des  Prunelles  et  sort. 


SCÈNE   VIII 
CYPRIENNE,  DES   PRUNELLES. 


DES  PRUNELLES,   allant  pour  prendre  son  chapuau  cl  son  i>  ndossut, 
pendant  que  Cyprienne  descend  en  scène  par  la  gauclij. 

Et   maintenant,  ma    clière  enfant,   moi  aussi,  je   vous 
soulijiitc  le  bonsoir! 

CYPRIENNE,   saisie. 

Comment,  bonsoir?...  Tu  ne  dînes  pns  ici? 

DES   PRUNELLES. 

Ohl  nonl 

CYPRIENNE- 

Tu  as  invité  Adhémai'  à  diner? 


ACTE   DEUXIÈME  113 

DES    PRUNELLES,    même  jes. 

Avec  toi  1  —  Pas  avec  moi  !... 

CYPRIENNE. 

Ah!  j'avais  compris...  C'était  si  gentil,  ce  petit  repas 
de  fiançailles  à  nous  trois  1 

DES   PRUNELLES,  faisant  encore  un  paa  pour  aller   prjn'lre   son  paletot. 

Non,  mon  bébé.  —  Vous  dînerez  plus  volontiers  tous 
les  deux  seuls.  —  Je  le  gênerais,  ce  garçon  1 

CYPUIENNE,  toujours  à  gauche. 

Mais,  au  contraire,  tu  le  dégourdiras.  Depuis  qu'il  doit 
m 'épouser,  il  est  figé...  c'est  une  glace. 

DES   PRUNELLES,    reyenant   à   elle   derrière  le   canapé. 

El  puis,  sincèrement,  je  ne  suis  pas  fâché  de  prendre 
l'air,  et  de  m'étirer  un  peu  les  bras  au  sortir  de  ma 
prison  ! 

CYPRIENNE. 

Voilà  toute  ma  soirée  gâtée  ! . . .  Je  t'en  prie,  reste  ! 

DES   PRUNELLES,    B'éloignant. 

Vrai,  je  ne  peux  pas, mon  petit  poulet.— Allons, bonsoir I 

Il  lui  tend  la  main  par-dessus  li  tnble. 
CYPRIENNE,   s'approchanl   de  la  table   et  lui   retenint  la   nain. 

Mais  où  dîncras-tu  ? 

DES    PRUNELLES,   Toulat:t  «e  dégager. 

Chez  Dagneau,  au  Grand  Vatcl. 

CYPRIENNE.    le  retenajit   eccore. 

Seul? 
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DES    PRUNELLES. 

Probablement. 

Il  dégage  i^   mala» 
CTPRIENNB. 

Ah  !  tu  n'en  es  pas  sûr  ?. . . 

DES  PRUNELLES. 

Dame  ! 

CTPRIENNE. 

On  t'aUend? 

DES    PRUNELLES. 

Non...  mais  je  trouverai  peut-êlre  quelque  ami... 

CYPRIENNE. 

Une  femme  ? 

DES  PRUNELLES,   rl»Dt. 

Oh! 

CYPRIENNE. 

Avoue  que  tu  vas  dîner  avec  une  femme? 

DES  PRUNELLES,   riant. 

Je  t'assure  que  non  ! 

CYPRIENNE, 

Henri,  ne  mens  pas. 

DES    PRUNELLES,   de  même 

Mais  Je  ne  mens  pas  ! 

CYPRIENNE. 

Tu  n'es  pas  franc  I  Ce  n'est  pas  loyal.   Moi,  je  t'ai  tout 
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dit.  Dis-moi  tout  l  —  Qui  est-ce?...  Je  t'en  prie.  Dis-moi 
qui  c'est? 

DES   PRUNELLES,    riant. 

Mais  puisque  je  ne  la  connais  pas  moi-même. 

CYPRIENNE,    allant    à     lui    et  chiflû::nant   du   bout   du  doigt  sa   cravate. 

Tu  t'es  bichonné  comme  ça  pour  dîner  seul?... 

DES   PRUNELLES. 

Mais  oui  ! 

CYPRIENNE. 

Jamais  tu  ne  t'es  fait  si  beau  pour  moi  ! 

DES   PRUNELLES. 

Oh  !  par  exemple  1... 

CYPRIENNE,    à   moitié   ogacée  et   le   câlinant. 

Enfin,  voyons,  au  point  oii  nous  en  sommes,  c'est  drôle, 

ça...      des     cachotteries...     pourquoi?...     (Lui  prenant  le  bras 

»mi  aieme.t.)  Qu'cst-co  quB  ccla  me  fait  à  présent?. . .  Nous 
ne  sommes  plus  que  de  bons  amis...  n'est-ce  pas  ?. .  ■ 
Deux  camarades  ?. . .  deux  garçons  ?. .. 

DES    PRUNELLES. 

Sûrement  1 

CYPRIENNE. 

Eh  bien,  alors  ? 

DES    PRUNELLES. 

Eh  bien  alors,  qu'est-ce  que  cela  te  fait  ? 

CYPRIENNE. 

Mai-s  pour  le  savoir  !  Cela  m'agace  de  ne  pas  savoir! 
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DES   PRUNELLES,   riant. 

Puisque  je  te  répète  qu'il  n'y  a  personne. 

CYPRIENNE,    lui   lâchant   le   bral. 

Ta  ne  peux  pas  le  dire  sans  rire  ! 

DES   PRUNELLES. 

Je  ris...  parce  que  c'est  trop  plaisant,  cet  accès  de  jalou- 
sie poslhume  ! 

CYPRIENNE. 

Mais  ce  n'est  pas  de   la  jalousie  1  c'est  de  la  curiosité. 
Et  c'est  bien  naturel,  voyons...  Toutes  les  femmes  !... 

DES  PRUNELLES. 

Je  ne  peux  pourtant  pas  te  dire,. 

CYPRIENNE,   Tlvement. 

Ah  1  tu  ne  peux  pas  !...  Tu  vois  ! 

DES  PRUNELLES. 

Parce  que... 

CYPRIENNE. 

Tu  as  peur  de  la  compromettre?... 

DES  PRUNELLES 

Non,  parce  que... 

CYPRIENNE,   «aas  l'écoutet. 

Je  la  connais  ? 

DES  PRUNELLES. 

Pas  plus  que  moi. 
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CYPRIENNE,   vivement. 

Mais  autant  !..  C'est  une  de  mes  connaissances? 

DES   PRUNELLES. 

Si  tu... 

CYPRIENNE. 

Parions  que  c'est  une  de  mes  amies!.. 

DES   PRUNELLES. 

Ohl 

CYPRIENNE. 

Oh!  c'est  toujours  ainsi!  —Je  gagerais  bien  qu'en  cher- 
chant... mvcment.)  Madame  de  Brionne! 

DES   PRUNELLES. 

E.slelle? 

CYPRIENNE. 

Kstelle!  —  Ah!  tu  t'es  trahi! 

DES    PRUNELLES. 

Mais  non! 

CYPRIENNE. 

Oh!  «  Estelle!  »  Voyons,  ce  n'est  pas  clair I 

DES    PRUNELLES. 

Mais  je  l'appelle  «  Estelle  »  comme  toi! 

CYPRIENNE,   s' éloignant  un   peu   de  lui. 

Oh!  comme  moi,  merci!  —  Moi  je  dis  :  «  Estolle  »  tout 
roiirll..  Mais  vaus  :  <■  Est. ..e... elle!  »  Vous  bêlez  son  nnm'.. 
U  y  en  a  pour  une  heure! 
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DES  PRUNELLES. 

Mais... 

CYPRIENNE. 

Oh!  d'ailleurs,  je  m'en  doutais  bien,  val 

DES   PRUNELLES. 

Ahl 

CYPRIENNE. 

Elle  était  toujours  fourrée  chez  moi  et  je  n'ai  jamais  pu 
la  souiïrir,  cette  mijaurée-là,  avec  ses  airs  évaporés!... 
Une  linaude,  jalouse,  envieuse,  rusée! 

DES     PRUNELLES. 

Oh!... 

CYPRIENNE,    B' appuyant  contre  la  Ubla 

Oh!  naturellement  vous  la  défendez,  —  et  fausse  des 
pieds  à  la  tète!...  Les  cheveux,  les  sourcils,  jusqu'aux  cils, 
rien  à  elle.  Peinte,  astiquée,  vernissée!...  Elle  a  un  sou- 
rire . .  je  me  demande  avec  quoi  elle  a  fabriqué  ça! 

DES   PRUNELLES. 

Oh! 

CYPRIENNE,  quittant  la   Uble. 

D'ailleurs,  elle  ne  s'en  est  pas  cachée  tantôt...  quand 
elle  nous  a  dit  qu'elle  espérait  le  divorce,  pour  prendre  le 
mari  d'une  autre!  ..  Et  tout  à  l'heure,  là,  sous  mon  nez, 
elle  était  assez  radieuse...  Elle  dansait  de  joie!...  Vous 
lui  baisiez  les  mains!..  C'en  était  indécent! 

DES   PRUNELLES. 

Si  tu  me  laissais!.. 
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CYPRIENNE. 

Eh  bien!  là,  votre  conquête,  vrail...  je  ne  vous  en  faii 
pas  mon  compliment  I 

DES   PRUNELLES. 

Ahl  ce  n'ost  pas  de  Don  goût,  bichette!  —  Moi,  je  no  t'ai 
pas  éreinté  ton  Adhémarl 

CYPRIENNE,   remontant  par   la   gauchî. 

Ohl  laites!  —  Estelle!...  Je  vous  demande  un  peu!.,. 
Estelle!...  C'est  que  vous  êtes  encore  assez  bête  pour 
l'épouser. 

DES   PRUNELLES. 

Je  le  ferai  remarquer... 

CYPRIENNE,   les  deux   mains   lur  le  dos  da  ^'«n«p6. 

Tu  l'épouseras? 

DES  PRUNELLES. 

Je  ne  dis  pas  ça! 

CYPRIENNE. 

Mais  vous  le  ferez!  (ATee  an  cri  d'horreur.)  Oh !.,.  Vous  épou- 
serez  cette  drôlesse  qui  a  trompé  son  premier  mari,  qui 
vous  trompera  comme  lui,  et  qui  trompera  le  troisième, 
quand  vous  serez  mort,  empoisonné  par  ses  produits  chi- 
miques! 

Tout  en   parlant  elle  a  gigné   la   droite  derrière  la  table.  * 
DES   PRUNELLES. 

Tu  vas  loin  ! 

Il  s'asâied  sur  le  canapé,  oiettani  ses  gants. 
CYPRIENNE,   degcendant  à  l'arant-gcène   de  drolta. 

Et  cette  chipie  prendra  ici  ma  place  !...  Elle  s'installera 

*  Des  PnineliâS,  Cyprienre. 
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dans   ma   maison,  (EUe  remonte   et    frappa  sur  le  fauteuil.)   PanS  mCS 

meubles  1  Elle  m'éclaboussera  dans  mes  voitures.  lAUant  i 

Des   Pranelles  devant  la   table.)   Mais   si  je   Savais  Ça!..    plutÔt   qUe 

de  vous  laisser  faire!  ..  je  ne  divorcerais  plutôt  pas! 

DES   PRUNELLES. 

Et  Adhémar?.. 

CYPRIENNE,    tombant   sur  le   fattteail  à  droite   de   la   table. 

Oh  !  Adhémar  ! . . .  Être  quittée  pour  cette  poupée  !  Oh  ! 
non,  non,  non!  là,  vrai,  c'est  trop  raide! 

DES   PRUNELLES,    debout. 

Je  ne  te  quitte  pas!..  Nous  nous  quittons. 

CYPRIENNE,    se   levant  et   descendant. 

Une  autre  encore,  cela  me  serait  égal!.. Mais  celle-là... 
Oh!.. 

DES    PRUNELLES,    derrière   elle. 

Eh  bien,  sois  heureuse,  ce  n'est  pas  elle! 

CYPRIENNE,    se  retojrnaat  vivojient  vers  lui   et  lui  saisissant  le  revers  de 
son  habit  pour  le  regarder  face  à  face. 

C'est  donc  une  autre?  * 

DES   PRUNELLES. 

Je,.. 

CYPRIENNE. 

Qui?.. 

DES     PRUNELLES, 

Puisque  ça  t'est  égal! 

•  CyprieiKiC,  Des  Prunelles. 
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CYPRIENNE. 

Ça  m'est  égal!...  mais  c'est  égal...  Dis-moi  toujours  qui? 

DES    PRUNELLES. 

Mais... 

CYPRIENNE. 

Jeune?. . .  Jolie?.. . 

DES    PRUNELLES. 

Puisque... 

CYPRIENNE. 

Plus  jolie  que  moi? 

DES    PRUNELLES. 

Mais  qu'est-ce  que  ça  te  fait? 

CYPRIENNE,    résolument   et  avec   l'eiiTie   da    pleurer   co;iiiciye. 

Ça  m'ennuie! 

DES     PRUNELLES. 

Bah! 

CYPRIENNE. 

Oui,  ça  m'eimuie,  là...  que  tu  t'en  ailles  comme  ça, 
tout  de  suite,  courailler  avec  une  autre...  C'est  ridicule, 
je  sais  bien...  mais  c'est  plus  fort  que  moi;  ça  m'agace! 

DES    PRUNELLES,    riant. 

Pourtant... 

CYPRIENNE. 

Et  {iuis  tu  es- trop  gai,  tu  as  l'air  trop  heureux.  Je  ne 
t'ai  jamais  vu  si  gai  que  çaJ 
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DES    PRUNELLfc!s,lui  prenant   les  main  comme  pour   prendra   eong<  J'elU 
Tou3  Jeux  au  fauteuil. 

Mais  il  y  a  bien  de  quoi,  mon  bon  petit  chat.  Mon  in- 
dépendance, ton  repos,  notre  bonheur  commun!,..  Je  suis 
heureux  de  te  voir  heureuse...  car  enfin,  tues  heureuse, 
n'est-ce  pas? 

CYPRIENNE,   à  genoux   iur   le   fauteuil,   «ans   convictioD. 

Oui. 

DES    PRUNELLES. 

Kh  bien? 

CYPRIENNE,     prèle  à    pleurer. 

Mais  il  y  a  une  grosse  mouche  dans  mon  lait! 

DES   PRUNELLES. 

Quelle  mouche? 

CYPRIENNE,  tombant  dans  ses  bras  par-dessus  le  fauteuil  et  fondant  in  iarmt» 

Tu  ne  me  regreLtes  pas  assez! 

DES  PRUNELLES. 

Âhl 

CYPRIENNE.    même  jeu. 

Non!  tu  n'es  pas  gentil!  ïu  me  jettes  là  dans  un  coin 
comme  un  vieux  bouquet.  Vlan!.,  allez  donc!  —  C'est 
humiliant,  je  ne  veux  pas  être  lâchée  tant  que  ça! 

DES   PRUNELLES,   la   sériant  «ur   son  cceur  en   lui  tapotant   l'épaule. 

Tu  n'es  donc  pas  contente,  toi,  de  nous  séparer? 

CYPRIENNE,   même  jeu. 

Si.  mais  cela   ne  m'empêche  pas  d'avoir  des  regrets... 
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J'ai  des  regrets,  moi;  toi,  pas  un!  Nous  avons    pourtant 
eu  ensemble  quelques  bons  moments... 

DES    PRUNELLES,    mêmb  Jaa. 

Quelquefois. 

CYPRIENNE,    même  jeu. 

Oh!  souvent!  Tu  vois  bien,  tu  les  as  oubliés,  toi.  —  li 
n'y  a  que  moi  qui  me  souvienne  encore. 

DES   PRUNELLES,  même  jeu,  lui   baisant  les  cheveui  sur  le  trout. 

Mon  gros  bébé! 

CYPRIENNE,    même  jeu. 

Dîne  avec  moi  encore  une  fois.  On  dîne  chez  soi  les 
jours  de  fête.  C'est  un  jour  de  fête.  Tu  dîneras  demain 
avec  l'autre. 

DES   PRUNELLES,   même  jeu. 

Mais  il  n"y  en  a  pas,  d'autre! 

CYPRIENNE,    même  jeu. 

Oh! 

DES   PRUNELLES,    m.TiC  jou. 

Yeu.\-tu  t'en  assurer? 

CYPRIENNE,    même  jeu. 

Comment? 

DES   PRUNELLES,   même  jeu. 

Viens  dîner  avec  mot 

CYPRIENNE,    avec  joie,    levant  la   tête. 

k\i  cabaret? 
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DES   PRUNELLES. 

Tous  les  deux! 

CYPRIENNE. 

Seuls? 

DES    PRUNELLES. 

En  garçons! 

CYPRIENNE. 

Le  dîner  des  adieux  ! 

DES   PRUNELLES. 

Le  dîner  du  divorce!  —  Ah!  c'est  gentil,  ça. 

CYPRIENNE. 

Oh!  oui! 

DES    PRUNELLES. 

Je  te  ferai  faire  un  bon  petit  repas  ! 

CYPRIENNE. 

El  tH  me  griseras  ? 

DES   PRUNELLES. 

Si  tu  veux  ! 

CYPRIENNE,    riant   et  saulant  de  joie   en   gngnant   la   gauche   pour 
;ller  prendre  son  ch.ipeau  et  son  manteau. 

Ah  !  (iLic  c'est  drôle  !  la  bonne  idée  !  El  puis  c'est  im- 
provisé!...  Et  si  original,  si  neufl 

DES   PRUNKLLES. 

N'esl-ce  pas? 
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CYPRIENNE,    mettant  son  chapeau  qui  est  sur  une  c'naise    dcrciére  le 
canapé  et  prenant  son  mantenu. 

Oli  !  que   ça   m'amuse    donc  !  A  la  bonne  heure  I  voilà 
qui   m'amuse  tout  plein!  Tiens,  que  je  t'embrasse  1  (Eiie 

embrasse    Des    Prunelles    qui    est    remonté   et    descend  à   droite.)    Lt   pUlS, 

comme    ça,  je    suis    sûre   que    tu  ne   dîneras   pas   avec 
l'autre  ! 

Elle  posii  son   manteau  sur  le   fauteuil  à   rexlrùme   droite  et   nous   les    ruban» 
de   San   chapeau. 

DES   PRUNELLES,    Tirement,    et  jouant  b    surprise.   * 

Alors,  sérieusement,  tu  viens? 

CYPRIENNE. 

Mais!... 

DES  PRUNELLES. 

Je  t'offrais  ça  en  riant...  moi!... 

CYPRIENNE,    môme  jeu. 

Eh  bien,  tant  pis  pour  toi;  je  te  prends  au  mot;  voila 
tout  1... 

DES   PRUNELLES. 

Mais,  Adhémar,  malheureuse? 

CYPRIENNE,    prenant   son    manchon. 

Oh!  Adhémar!...  Est-ce  que  je  n'ai   pas   le    lemps  de 
dîner  avec  Adhémar  tous  les  soirs  de  ma  vie  ! 

DES    PRUNELLES. 

Et  s'il  se  fâche  1... 

•  \)t»  PruoelloB,  Cyprienn* 
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CYPRIENNE,   mettant   ses   gant» 

Eh  bien,  il  se  fâchera  1 

DES  PRUNELLES. 

Il  te  fera  une  scène  ! 

CTPRIENNE. 

Je  le  lui  conseille  1  (Avec  dignité.)  D'ailleurs,  est-ce  que 
je  peux  dîner  en  tête-à-tête  avec  lui,  en  ton  absence? 
De  quoi  ça  aurait-il  l'air...  devant  les  domestiques?... 

DES   PRUNELLES. 

Un  futur! 

CYPRIENNE. 

Est-ce  qu'on  le  sait?  —  Tous  les  trois,  bon,  —  ou  nous 
deux  ! 

DES   PRUNELLES. 

...Mieux  encore!... 

CYPRIENNE,   prenant  son  bras  el  se  serrant  contre  lui  en  mettant  ses  ganti. 

C'est  si  drôle...  ce  dîner  de  noce  à  rebours. 

DES  PRUNELLES. 

Le  dernier  tête-à-tête!... 

CYPRIENNE. 

En  route  !  —  Il  va  venir  ! 

Elle   fait  sonner  le  timbre. 

DES   PRUNELLES,   allant  prendre  son  chapeau  et  son  par Jossu    au  fond 
A  droite  et  regardant  du  côté  de  l'entrC*. 

Le  voilà  !... 
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CTPRIENNE. 


Adhémar  ? 

DES  PRUNELLES. 

Dans  la  cour! 


SCÈNE  IX 

Les  Mêmes,  JOSÉPHA. 

CYPRIENNE,  à  Josi^pha  qui   entre   par   la   gauche,  premier  plan.    * 

Josépha  1 

JOSÉPHA,  derrière  le  canapé. 

Madame  ! 

CYPRIENNE,     riTement. 

Voilà  Monsieur  qui  rentre!  Non!...  je  veux  dire  Adhé- 
mar! 

DES  PRUNELLES. 

Si!  si!  —  Monsieur!...  C'est  exact  I 

CYPRIENNE,    très  agitée. 

Vous  lui  direz   que  j'ai  été  forcée  de  sortir. 

DES   PRUNELLES,    il   ouvre   la   porte   d"   iardlo. 

Seule!... 

CYPRIENNE. 

Seule!!  Seule îll 

•  Jof^ha,  Cyprienite,  De»  Prunelle». 
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JOSEPH  A,    surprise. 

Ah! 

CVPRIENNE,    passant  à   droite   près    de    Du    Prunelles. 

Un  est  venu  me   chercher,  un  prétexte  quelconque  !.. 
Vous   n'en  manquez  jamais  pour  vous!...  Je  le  prie  de 
ra'excuser...  .\h  !  il  peut  dîner,  s"il  veut  ! 

JOSEPH  A,    stupéfaite. 

Oui,  Madame  ! 

DES   PRUNELLES. 

Le  voici  ! 

CYPRIENNE,  le  poussant  devant  elle. 

Vite  donc  1...  Il  va  nous  pincer! 

Ils  sortent  par  la  petite  porte  adroite. 
JOSEPH  A,   les  suivant  des  yeux  aver  stupeur. 

Ah  !...  Ils  sont  donc  ensemble? 


SCÈNE  X 


tES  MÊMES,  ADHÉMAR,  BASTIEN 

A.ilhéii)ar  arrive  par  le  fond  en  habit,  cravate  blanche,  gants  blancs,  un  bouqiel  •!« 
rosc.'S  blanches  à  la  main.  Il  a  l'air  d'un  marié  —  Bastien  parait  sur  le  seuil  l» 
la  portî,  ?'  plan,  en  tenue  de  maltre-d'hôtel. 


JOSEPH  A,    vivement. 

Mo'.isieur  n'est  pas  chez  lui  1 
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A  D  H  É  M  A  R  radieux,  passant  à  droite. 

Monsieur,  ça  m'est  égal  !.. .  Madame? 

JOSÉPHA. 

Madame  vous  prie  de  l'excuser,  Monsieur...  Elle  vient 
de  sortir  ! 


ADHÉMAR,   Bui«i. 


Sortir  ? 


JOSÉPHA. 

Oui,  Monsieur  ...  Sa  tante  est  bien  malade.  "^ 

ADHÉMAR,    conslerué. 
Déjà  !...  (Jetant  son  bouquet  sur  la  table).   Sa    tante?...  Ah!   DOUS 

allons-  bien  voir!    —  J"y  vais,  chez  sa  tante!.. 

Il  sort  vivement. 
B  A  S  T  1  E  .N  . 

Madame  est  servie  ! 

Il  offre  son  bras  à  Joseph  i  qui  u  pris  le  bouq  :et  sur  la  table;  et  tous  Jeux  entrent 
dans  la  salle  à  manger  a  gauche,  2"  plan,  en  singeant  leurs  maîtres.  —  Ce  jeu  d« 
trùiie  très  rapide  doit  avoir  lieu  tandis  que  le  r!Je:m  descead. 


•  Baslicn,  Alhinior,  Jorph». 
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On  pelil  saloD  de  restaiirani  très  élèganl,  à  pans  coupés.  Au  fond,  porte  d'entrée  « 
deux  battants  donnant  sur  ane  antichambre,  au  fond  de  laquelle  est  ane  table- 
dressoir,  pour  le  service.  A  gauche,  premier  plan,  porte  d'un  cabinet  de  toilette. 
Deuxième  plan,  un  piano  avec  son  tabouret.  Troisième  plan, pan  coupé,  une  fenêtre. 
Entre  la  tenélre  et  la  porte  du  fond  une  petite  tahle  de  service  sur  laquelle  sont 
des  assiettes,  des  fourchettes,  cuillers,  couteaux  et  un  huilier  av»c  llacou  dépices. 
A  droite,  premier  plan,  une  cheminée,  sur  laquelle  une  pendule,  deux  candélabres, 
une  carafe  et  deux  rinco-bouche.  Deuxième  plan,  un  paravent  à  sept  feuillfs 
replié  et  de  demi-hauteur.  Trois. ème  plan,  pan  coupé,  une  porte.  An  milieu,  une 
table  ronde,  sur  laquelle  deux  couverts.  Une  chaise  à  gauche  de  la  table.  A 
gauche  de  la  scène,  un  canapé- causeuse  avec  coussin.  A  droite,  plus  haut  que  la 
cheminée,  un  fauteuil.  Un  lustre  non  allumé.  Deux  bougies  seulement  sont  allu- 
mées à  chacun  des  candélabres  de  la  cheminée.  Une  chaise  devant  la  fenêtre. 


SCÈNE  PREMIÈRE 

CYPRIENNE,   DES    PRUNELLES,  JOSEPH, 
Deux    Garçons 

JOSEPH,  il  ouvre  la  porte  du  fond  devant  De»  Prunelles  qui  entre  donnant 
le  bras  à  Cyprienne.  Il  est  suivi  de  deux  garçons,  dont  l'un  porte  un  bâton 
avec  mèche  pour  allumer  le  lustre. 

Ce  petit  salon  conviendra  parfaitement  à  Madame l 

DES    PRUNELLES. 

Oui! 
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CYPRIENNE.   * 

Seulement,  il  ne  fait  pas  chaud  ici. 

JOSEPH. 

Oh  !  Madame,  quand  on  aura  allumé  le  feu  et  le  gaz. 

Un  garçon  allame  lo  feo,  l'autre  s'arprêle  à  aUamer  le  lustre. 
DES    PRUNELLES, 

Non,  non,  n'allumez  pas  le  lustre;  les  candélabres  seu- 
lement. 

JOSEPH,    an  premier   garçon. 

Les  candélabres,  de  premier  garçon  allume  les  cand.M,re5.  Le  second 
prépare   le   gernce  an   fond.    A   Des   PruneUes.)   Il  y    a    aU  moinS   deUX 

ans  qa'on  n'a  vu  Monsieur. . . 

U  l'aide  à  oler  Bon  pard.-ssas. 
DES   PRUNELLES, 

Est-ce  que  ce  n'est  pas  le  numéro  8,  ici?... 

JOSEPH. 

Monsieur  le  reconnaît? 

DES    PRUNELLES. 

Oui...  On  l'a  rafraîchi,  par  exemple. 

JOSEPH. 

Et  puis,  il  y  a  des  aménagements  bien  commodes...  Au 
fond,  cette  antichambre.  Ici,  un  cabinet  de  toilette,  où 
Madame  pourra  déposer  son  chapeau,  son  manteau. 

CYPRIENNE. 

Oui,  quand  je  me  serai  réchaufTée. 

Elle  f  1  è  la  chcminéo,  se  chaufTe  le  bout  des  pieds.  Joseph  Ta  porter  le  pardessui 
et  le  chapeau  de  Des  Prunelles  dans  le  cabinet  de  gauche. 

•  Joseph,  Dci  rruncllos,  Cyprienn»- 
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DES    PRUNELLES,    ôUnt   Bes   gants. 

Est-ce  que  vous  n'avez  pas  ce  soir  M.  Clavignac? 

JOSEPH,  revenant. 

Oui,  Monsieur,  au  numéro  H, six  couverts.  —  Monsieur 
n'attend  personne?  —  Deux  couverts  seulement? 

DES     PRUNELLES. 

Oui. 

JOSEPH. 

Madame  désire-t-elle  la  table  plus  près  du  feu? 

CYPRIENNE. 

Oui,  et   développez   le  paravent;  car  il  vient  un  petit 
vent  coulis  par  là. 

JOSEPH. 

Oui,  Madame. 

Les  garçons,  pendant  ce  qui  suit,  roulent  la  table  devant  la  cheminée,  dàvL-loppenl 
le  paravent  perpcndiculairoiiient  au  mur,  portent  la  chaise  près  do  la  table, 
tournent  lo  fauti  uil  du  côté  de  la  table  et  achèvent  le  service  en  allant  cherchei 
au  fond  les  tourohettos,  les  cuillers,  etc. 

JOSEPH,   passait   la    carie   du  jour  à   Des   Prunelles. 

Monsieur  prendra  des   huîtres?  Marennes,  Ostende?... 

DES   PRUNELLES,   à  Cyprienne,  en   allant  s'asseoir  sur  la  chaise. 

Voulez-vous  des  huîlres,  ma  chère? 

CYPRIENNE,   se   chauffant   le    bout    du  pied  à   la   cheminée,   assise   sur   le 
bral   du    fauteuil. 

Je  n'y  tiens  pas. 

DES    PRUNELLES,  s' asseyant   sur  la  cliaise  et  consultant  la  carte  sur  1» 
table. 

Ni  moi! 
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JOSEPH,   tirant  un   cornet   et   un  crayon    de   sa  poche,   prêt  à   écrire. 

Potage  bisque,  Crécy,  Saint-Germain? 

CYPRIENNE. 

Bisque  ! 

JOSEPH,  tout  en   écrivant. 

Poisson  :  Turbot,  saumon  ?. . . 

DES   PRUNELLES. 

Après  la  bisque?... 

Lei  deux  gsri^ons  sortent. 
JOSEPH. 

C'est  justel 

CYPRIENNE. 

J'aime  mieux  des  écrevisses. 

DES  PRUNELLES. 

Oui,  pas  de  poisson.  —  Vous  nous  donnerez  pour  finir 
des  écrevisses  bordelaises. 

JOSEPH. 

Bien,  Monsieur.  Pour  entrée,  je  puis  offrir   à  Monsieur 
une  timbale? 

DES   PRUNELLES. 

Non!  —  Côtelettes  d'agneau,  feu  d'enfer! 

JOSEPH,    écrlTant. 

Feu  d'enfer. 

DES    PRUNELLES 

Ensuite. . 
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JOSEPH. 

Un  joli  gibier?...  Caille...  Nous  avons  de  jolies  cailles! 

DES  PRUNELLES. 

Non,  perdreau  truffé... 

JOSEPH,  écrirant. 

Truffé!... 

DES  PRUNELLES. 

Et  salade  russe!  —  Mais  une  vraie  1 

JOSEPH. 

Recommandée. 

DES   PRUNELLES. 

Puis  les  écrevissesl 

Il  pose  la  carte  sur  la  latii.i 
JOSEPH,   Insinuant. 

Pas  une  petite  glace? 

DES  PRUNELLES. 

Non,  non,  pas  de  glace...  à  moins  que  Madame... 

CYPRIENNE. 

Nonl  des  fruits,  voilà  tout.  Surtout  du  raisin. 

DES   PRUNELLES. 

Vous  entendez? 

JOSEPH. 

C'est  compris!  —  Menu  délicat,  distingué,  très  distingué, 
Monsieur.  Du  café,  sans  doute? 
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DES   PRUNELLES. 

Non.  —  Ni  Madame  ni  moi  n'en  prenons  le  soir. 

JOSEPH. 

Si  monsieur  veut  désigner  ses  vins? 

DES   PRUNELLES. 

A  l'ordinaire,  du  Champagne  frappé. 

JOSEPH. 

Moët,  Cliquot?.. 

DES  PRUNELLES. 

Non,  Rœderer...  Et  votre  Ghambertin,  si  vous  en  avez 
encore  ? 


G8? 


JOSEPH. 


DES   PRUNELLES. 


Ouil 

JOSEPH. 

11  y  eu  aura  pour  Monsieur. 


DES   PRUNELLES. 


Pressez  un  peu! 


JOSEPH. 


Oui,  Monsieur.  Uui  garçons  qui  paraissent  au  fond.)  Allons,  vi- 
vement I 


Il  torl, 
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SCÈiNE  II 


DES  PRUNELLES,  CYPRIENNE. 


DES  PRUNELLES. 

Eh    bien!...  Te  réchauffes-tu? 

C  ^  P  R  I E  N  N  E  ,   ôtant   son  manteau  et  son  chapeau  qu'elle  pose  soi  le  fauteuil. 

Cela  commence.  —  Il  paraît  que  vous  êtes  un  familier 
de  la  maison? 

DES  PRUNELLES. 

Je  l'étais. 

CYPRIENNE. 

1:^1  VOUS  allez  le  redevenir? 

DES   PRUNELLES. 

C  (jst  probable. 

CYPRIENNE. 

Ahl..  c'est  ici  que  monsieur  a  fait  ses  farces? 
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DES   PRUNELLES. 

Oh!  pas  tant  que  tu  le  crois,  va. 

CYPRIENNE. 

Je  suis  sûre  qu'en  me  voyant   avec   vous,  ces  garçons 
me  prennent  pour  une  cocotte  ! 

DES  PRUNELLES. 

Oh  !  par  exemple!  Mais  pour  ma  maîtresse,  c'est  pro- 
bable !  Comme  ils  ne  te  connaissent  pas  ! 

CYPRIENNE. 

Alors,  me  voilà  compromise? 

DES    PRUNELLES,    riant. 

Un  peu. 

CYPRIENNE,    se  tournant  vêts  la   glace   pour  arnngar   sjs  chereux. 

C'est  drôle!...  Ah!  tous  ces  noms  sur  la  glace  1 

DES   PRUNELLES. 

Ne  donne  pas  là-dedans,  je  t'en  priel 

CYPRIENNE. 

Comment? 

DES    PRUNELLES. 

C'est  le  patron  qui  a  fait    tout  ra  avec  la  bague  de  sa 
femme,  pour  donner  à  son  cabinet  un  air  très  fréquenté! 

CYPRIENNE-, 

Ah! 

6. 
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SCÈNE  III 

Les  Mêmes,  JOSEPH,  puis  ADHÉMAR. 


JOSEPH,   entrant  par   le   fond  avec    une  carte   sur  un   plateau. 

Monsieur!. . .  il  y  a  là  une  personne  à  qui  on  a  dit  que 
Monsieur  était  au  n"  8,  et  qui  demande  si  Monsieur  veut 
bien  la  recevoir  ! 

Joseph  passe  la  Carte  à  Des  Prunelles.  Un  garçon  entre  à  la  suite  de  Joseph  portant 
la  soupière  qu'il  place  tur  la  console  au  fond  et  sort. 

DES  PRUNELLES,   qui  a  lu  la   earte,    à   Cyprienne. 

Adhémar! 

CYPRIENNE. 

Ah! 

DES   PRUNELLES,   à  Joseph. 

C'est  bien...  Attendez!  (JosepU  se  retire  au  fond  par  discrétion  et 
reste  sur   le   seuil  de  la   porte   dont  un   seul  battant   est  ourert.   A  CyprUnne, 

ï  mi-Toir),  Je  l'invite? 

CYPRIENNE,    Tlvemont. 

Ah!  mais  non  ! 

DES   PRUNELLES. 

Pourtant,  ma  chère' 


1 
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CYPRIENNE. 

Non!  non!  non!  Je  ne  veux  pas  ! 

DES   PaUN ELLES. 

C'est  bien  difficile,  l'ayant  invité  là-bas... 

CYPRIENNE,    déchirant   la   carte. 

Qu'il  y  dîne!...  qu'est-ce  qu'il  vient  faire  ici?  —  11  n« 
peut  pas  nous  laisser  divorcer  tranquillement! 

El'.o  jetli  les  morceaux  a»  feu. 
DES   PRUNELLES,  se    levant. 

Alors,  comme  il  ne  sait  pas  que  tu  es  ici. . .  je  le  ccn- 
gédiei...  Rentre  là,  un  moment... 

U  lui  montre  le  cabinet  à  gauf.he. 

CYPRIENNE,    prenant    Bon   chapeau    et    son    manteau    sur     le  fauteuil   ot 
traTersaiit  la   scène 

C'est  ça!..  Dis  donc?...  Et  vivement!  Hein!  J'ai  faim!... 

Elle  entif  dans  le  cabinet  de  toilette 
DES   PRUNELLES,   à   Joseph. 

Faites  entrer. 

JOSEPH,   ouvrant  la   porte   du   fond,  à  la   cantonnade. 

Si  monsieur  veut. .. 

ADHÉMAR,   entrant. 

Ah!  on  peut  entrer? 

DES   PRUNELLES. 

Oui,  oui,  entrez  d^nc! 

Joseph  sor* 
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AbUÉMiU,    il  esl   mouillé.     Il   a  «on  pirapKxie. 

Que  je  vous  demande  pardon,  cher  monsieur. . .  Je  vous 
di'range^? 

,  Il  pose  son  cliapoau  sur  le  canapé  à  gauche. 

DES   PRUNELLES. 
Mon   Dieu!     j'attends   quelqu'un.     (Le   faisant   passer  à   droite   et 

hii  otrrant  sa  chaise.)  Euti cz  douc ! . . .  Mais  commeut  m'avez- 
vuus  trouvé  ? 

A  D  II  É  M  A  U  ,    plaçant   son   parapluie   contre   le   dossier  de  la   chaise 

Au  cercle,  on  m'a  dit  que  vous  deviez  dîner  ici  avec 
M.  de  Clavignac. 

DES   PRUNELLES. 

.\h!  oui!  —  Eh  bien!  qu'y-a-t-il? 

ADIIÉ.M.^R,    s' asseyant  sur  la  chaise. 

Ah  !  mon  cher   monsieur,  vous   voyez  un  homme  bien 
troublt}  !  —  II  était  convenu  n'est-ce  pas,  que  nous  dînions 

ensemble? 

DES   PRUNELLES. 

Pas  moi  1...  Vous  et  Cyprienne! 

A  D  H  É  M  A  R  . 

Précisément,  moi  et  Cyprienne . . .  pardon,  votre  femme, 
c'est-à-dire,  non.  la  mienne...  Enfin,  la  nôtre I 

DES   PRUNELLES. 

Oui  1 

ADHÉMAR. 

.1  arrive!    Personne!    On   me  dit    que  vous   veniez,   de 
sortir . 
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DES    PRUNEI-LES. 

En  effet! 

A  D  H  É  M  A  R . 

Et  Cyprienne  aussi! 

)ES   PRUNELLES. 

fille  est  sortie? 

ADHÉMAR. 

Après  vous. 

DES    PRUNELLES. 

Pour  aller? 

ADHÉMAR,    le  regardant   d'un  air   piteux. 

Chez  sa  tante,  qui  est  malade. 

DES    PRUNELLES. 

Ah! 

ADHÉMAR,    vivomont. 

Ah!  vous  n'en  saviez  rien,  n'est-ce  pas? 

DES    PRUNELLES. 

Non! 

ADHÉMAR,    se  levant   vivement. 

Je  VOUS  crois  !  J'en  viens  de  chez  la  tanli^  Elle  se  porte 
comme  un  charme.  Et  pas  plus  de  Cyprieanc  que  sur  ma 
main. 

DES    PRUNELLES. 

Pardon.  Vous  parlez  de  la  tante?.,. 
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ADHÉMÀR. 

Guérin,  veuve  Guérin,  boulevard  du  Temple. 

DES    PRUNELLES. 

Oh  !  ce  n'est  pas  cela  du  tout  ! 

A  D  H  É  M  A  R . 

Non! 

DES    PRUNELLES. 

Oh  I   non!  Il  s'agit   de   la   tante  Nicole,   asthmatique, 
quatre-vingt-trois  ans,  rue  de  Paris,  92. 

ADHÉMAR. 

Ah!  saperlolte. . .  c'est  loin.  —  El  il  fait  un  temps  ! 

DES    PRUNELLES,    remontant   vers  la   fenêtre. 

Il  pleut?... 

ADHÉMÀR,   allant   prendre  son  cliapeau  sur  le   can&pé. 

De  la  neige  fondue  et  pas  une  voiture  1 

DES    PRUNELLES,   descendant* 

Diable  1 

Ici  Cyprlenne  ouvre  la  porte  du  cabinet  et  écoiito. 
ADHÉMAR. 

Si  encrire  j'étais  sûrl...  Dites  donc,  entre  nous...  Est-ce 
que  vous  donnez  beaucoup  dans  cette  tanle-là,  vous? 

DES  PRUNELLES. 

Moi? 

ADHÉMAR. 

Oui. 

•  Adhimar,  Dei  Prtinelle». 
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DES  PRUNELLES. 

Euh! ...  je  ne  sais  pas  trop. 

ADHÉMAR. 

C'est  que  ça  m'a  joliment  l'air  d'une  craque.  Vous  ne 
trouvez  pas  ? 

DES    PRUNELLES. 

Dame!  vous  savez,  moi,  je  n'ai  pas  d'opinion  là-dessus. 
Ça  ne  me  regarde  plus. 

ADHÉMAR. 

Oui,  mais  comme  prédécesseur,  n'est-ce  pas,  vous  pou- 
vez m'éclairer.  —  Est-ce  qu'elle  s'est  déjà  servie  de  cette 
tante-là,  avec  vous? 

DES    PRUNELLES. 

Pas  trop  I. . .   Pourquoi  ? 

ADHÉMAR. 

Pour  savoir  si  c'est  un  truc  dont  elle  ait  l'habitude. 

CYPRIENNE,  derrier»  !i  porte,  i  elle-m'?me. 

Oh! 

DES    PRUNELLES. 

Vous  la  soupçonnez  ? 

ADHÉMAR. 

Ah!  c'est  que  je  la  connais  si  maligne,  cette-femme  là... 
ïA  l'ai  vue  vous  rouler. . . 

DES  PRUNELLES, 

Âh!  ah! 
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ÀDHÉMAR. 

Vous  en  a-t-elli3  fait  voir  de  toutes  les  couleurs!... 

DES    PRUNELLES. 

Bon  avec  moi,  mais  avec  vous? 

ADHÉMAR. 

Oh  !  avec  moi,  ça  ne  prendrait  pas  du  tout,  ces  ma- 
cières-là. 

DES    PRUNELLES. 

Parbleu  ! 

ADHÉMAR. 

Ahl  mais  non!  Je  ne  serai  pas  si  gobeur  que  vous,  moi! 
(Mettant  son  chapeau  avec  autorité.)  Il  faudra  marcher  droit,  avec 
moi  ! 

DES    PRUNELLES,    arec  un  coup   d'œil  à   Cyprlenn», 

Ahl  ahl  mon  gaillard! 

ADHÉMAR. 

Vous  dites. . .  la  tante? 

DES    PRUNELLES. 

Nicole,  92,  rue  de  Paris. 

ADHSMAR,  s  asseyant  sur  le  canapé. 
Non  d'un  chien  !    (n  retrousse  le  ba^  de  son  pjnlalon.  A  lui-,iiéme]. 

S'il  n'y  avait  pas  les  quatre  cent  mille!...  Mais  voilà,  i' 
y  a!...  (Se  levaat.î  Enfin  !  j'y  cours...  Mille  pardons...  et  bon 
appétm 

Il  s'éloigne  rers  le  fond. 

DES    PRUNELLES. 

Merci!  (Le  rappelant  tout  en  prenant  le  parapluie.)  Et  VOtrC  para- 
pluie l 
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ÀDHÉHÂR,   revenant. 

Ah!  c'est  vrai  I  Merci  ! 

Ils  font  le  geste  de  se  serrer  la  main  avec  le  parapluie. 
DES    PRUNELLES. 

Bon  voyage!  (Adhémar  sort.  Des  Prunelles  ferme  la  porte  et  bj  dirige 
fers  la  porte  du  cabinet  par  derrière  le  canapé.  A  lui-même.)  Je  le  paie- 
rais, celui-là,  qu'il  ne  jouerait  pas  mieux  mon  jeu! 


SCÈNE   IV 
CYPRIENNE,   DES   PRUNELLES 


CYPRIENNE,    se   montrant  et    à  demi-voix. 

Parti? 

DES    PRUNELLES,    feignant  de   vouloir  rappeler   Adhémtf. 

Un  remords?. . .  Je  le  rappelle?. . . 

CYPRIENNE,    à    mi-voii   vivement. 

Ah!  mais  non!...  non!...  non!  par  exemple! 

DES    PRUNELLES,    revenant  en  scène. 

Pauvre  garçon  ! . ..  Il  court  au  diable  ! 

CYPRIENNE. 

Mais  qu'il  trotte  1...  C'est  bien  fait!...  A-t-on  jamais  vu  I. 
Ce  monsieur  qui  se  permet  de  me  soupçonner  déjàl 

9 
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DES   PRUNELLES. 

Ohl  c'est  mail 

CYPRIENNE. 

Et  puis  mes  trual...  Et  cette  femme-là  t. ..  Et  c'est  une 
craquel...  Et  je  t'ai  roulé!...  Est-ce  que  ce  sont  des  choses 
à  dire  ? 

DES  PRUNELLES. 

Non! 

CYPRIENNE. 

Ah  !  et  ce  ton  ?  (l'imitant.)  «  C'est  que  ça  ne  prendi'ait  pas 
avec  moi ...  Ah  !  ah  !  c'est  qu'il  faudra  marcher  droit 
avec  moi!...  »  Mais  d'abord, je  marcherai  coumie  je  voudrai! 


DES    PRUNELLES,   appuyant. 


Çal 


«ÎPRIENNE,   passant  à  droite. 

Allons!...  Allons!...  Il  est  bête,  Adhémar! 

Joseph  et  les  deux  garçons  entrent  par  la  fond.  Joseph  porte  une  asiiette  de  fruii; 
qu'il  pose  tor  la  table  du  fond  et  sert  le  potage. 

DES    PRUNELLES. 

Calme-toi l  (am  garçons.)  Servez!  (a  cyprienne.)  Calme-tol,  et  à 
table! 

Ils  se  mettent  à  table,  Des  Prunelles  sur  la  chaise,  Cyprienne  sur  le  fauteuil.  Les 
deux  garçons  leur  serrent  chacun  une  assiette  de  putagc  et  sortent  par  le  fond 
arec  Joseph,  laiisant  la  porte  ouverte.  On  Toit  Joseph  au  fond. 

CYPRIENNE*. 

Le  potage  va  être  froid!...  tenez  1. . .  grâce  à  lui! 

DES    PRUNELLES,   toat  en  pr^^nant  son  poUge. 

Mon  Dieu,  chère  petite...  il  faut  pourtant  bien  te  faire  a 

*  Des  Prunalles,  Crpritui*. 
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l'idée  que  tu  ne  retrouveras  jamais  l'amant  dans  le  mari. 
Il  est  dans  son  rôle,  ce  garçon.  Il  est  maladroit,  je  te 
l'accorde  ! 

CYPRIENNE. 

Et  grognon,  et  ennuyeux,  et. . . 

DES     PRUNELLES,   r interrompant. 

Mais  il  n'y  a  pas  de  sa  faute.  Tout  cela,  c'est  l'emploi  du 
mari.  Pourquoi  étais-je  grognon,  moi,  ce  matin,  et  pour- 
quoi suis-je  de  belle  humeur  ce  soir?...  Parce  que  ce 
matin  j'étais  le  mari,  et  que  je  ne  le  suis  plus.  C'est 
son  tour  de  grogner  :  il  se  défend  ! 

CYPRIENNE. 

C'est  qu'il  menace  d'être  plus  ennuyeux  que  toi. 

DES     PRUNELLES. 

Naturellement,  il  est  plus  jeune.  Et  il  a  moins  vécu!.. 

(Rentrent  Joaepb  et  les  deux  garçons.  Joseph  porte  une  bouteille  de  cnam- 
pagne  dans  un  seau  qu'il  pose  à  droite  de  Des  Prunelles.  Le  1"  garçon 
porte  le  plat  de  côtelettes  d'agneau  qu'il  pose  au  milieu  de  la  table.  Le 
2™^  garçon  enlevé    les  assiettes  de    potage.    Après  quoi,  ib  sortent  tous  les 

trois!...   Mais  je  n'aurai   pas  le  mauvais  goût  de  dénigrer 

l'homme...  (Avec  intention   pour  que   les   garçons   ne   comprennent  pas.)  a 

qui  je  cède  la  suite  de  mes  affaires.  Je  lui  accorde  au 
contraire  une  inlclligence  supérieure,  tout  ce  qu'il  faut 
pour  faire   prospérer  l'entreprise.  11  n'échappera  pas  aux 

inconvénients  de  sa  situation.  (Les  garçons  ferment  U  porte. 
II  place  à  la    gauche   le   seau    de    Champagne  entre   Cyprienne  et    lui.)    Ell 

somme,  vois-tu  bien,  tous  les  maris  peuvent  être  ra- 
menés à  un  type  unique:  le  mari.  Et  tous  les  amants  à 
un  autre  type  .-  l'amant!  —  Le  mari  a  tous  les  défauts; 
l'amant  tous  les  mérites.  C'est  convenu.  —  En  réalité,  le 
mari   n'a  qu'un  défaut  :  c'est  d'être  le  mari.   Et  l'amant 
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qu'une  qualité,  c'est  d'être  l'amant,  (cyprienne  se  verse  du 
Champagne.)  Cela  cst  si  vrai  que  le  même  homme  peut  être 
à  la  fois  le  mari  très  ennuyeux  de  sa  propre  femme  et 
l'amant  très  agréable  de  la  femme  d'un  autre.  La  diffé- 
rence n'est  donc  pas  dans  lïndividu,  elle  est  dans  la 
fonction . 

Il   se  verse  à  boire.  Joseph   entre   ayoc   une  bouteille  couchée  dans  un   panier. 
CYPRIENNE. 

Alors,  il  ne  faut  pas  se  marier?.. 

DES   PRUNELLES 

Oh!  il  y  a  aussi  tant  d'inconvénients  à  ne  pas  le  faire... 

Il  boit. 
CYPRIENNE. 

Alors,  quoi? 

DES   PRUNELLES. 

Eh!  mon  Dieu!. .  (a  joieph  qui  veut  lui  verser  à  boire.)  Non,  je 
servirai  moi-même! 

J  os  EPH,  posant   le   panier  sur  la   table   à  droite   de  Des   Prunelles. 

68,  Monsieur. 

DES   PRUNELLES. 

Bien. . .  allez. . .  et  tâchez  qu'on  nous  laisse  tranquilles. . . 

J"a|>pellerai.   (Joseph   son   et  ferme  la  porte.)...   MoU    DiCU,    il    faut 

être  raisonnable,  chère  petite.. .  J'en  parle  bien  à  mon 
aise,  n'est-ce  pas:  nous  divorçons!..  11  n'y  a  plus  ici  ni 
mari,  ni  femme...  Mais  deux  bons  amis,  deux  gaiçons> 
qui  jasent  au  cabaret,  les  coudes  sur  la  table...  au  boiven; 
tous  deux.)  Eh  bien,  n'attends  pas  de  ce  pauvre  Ailhémai 
ce  qu'il  ne  peut  pas  t'offrir!..  La  passion!.,  l'ivresse!., 
des  foUcs,   tout  ça!..   Contente-toi   de   ce   qu'il   peut  le 
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donner,  et  s'il  le  donne  régulièrement,  convenablement, 
sois  heureuse.  Le  bonheur  n'est  pas  dans  les  excès!  va!., 
un  bon  ordinaire,  une  bonne  mcyenne,  voilà  le  bonheur. 

CYPRIENNE. 

Si  elle  est  bonne!.,  bonne! 

DES   PRUNELLES,    sonnant. 

Mon  Dieu,  elle  l'est  toujours  avec  un  peu  de  concessions 

mutuelles.  .  .  (Rentrent  par  le  fond  Joseph  et  les  deux  garçons.  Joseph 
tient  d'ane  main  une  assiette  et  de  l'antre  le  perdreau,  et  va  à  la  table  i 
droite  de  Des  Prunelles.  Le  l"  garçon  avec  une  assiette,  va  à  la  table, 
entre   Cypr;enr;e  et  Des   Prunelles.  Le    2°"   garçon  porte  un   sala'iler  (ju'il  pose 

sur  la  table  du  fond.)  Ainsi,  tiens,  en  Suisse,  il  y  avait  autre- 
fois une  coutume  bien  spirituelle!..  Je  ne  sais  pas  si 
elle  existe  encore!. .    (a  Joseph.)   Mettez   là,  je   découperai. 

iDes  Prunelles  et  Cyprienne  passi/nt  leurs  assiettes  au  l"  garçon  qui  donne  i 
Cj-pi^'cana  l'assiette  qu'il  a  en  main,  pendant  que  Jo?eph  fait  de  même  avec  Des 
Prun  lies  et  pose  le  perdreau  sur  la  table  à  la  pla~e  du  plat  de  côtelettes  qu'il 
enlève.  Les  deui  garçons  sortent  et  Joseph  va  à  la  table  du  fond  assaisonner  la 
salade.    Des    Prunelles    découpant    le    perdreau.)      Quand     deUX     épOUX 

voulaient  divorcer,  on  les  enfermait  dans  une  chambre 
pendant  huit  jours,  avec  une  table,  une  assiette,  une 
chaise  et  un  lit!  Et  on  leur  passait  à  manger  par  un 
vasistas! 

CYPRIENNE,  riant. 

Ah! 

JOSEPH,  descendant  à  De»    Prunelle»  et  lui  présentant  ur,  flacon  de  poiTr* 
rouge. 

Monsieur  désire-t-il? 

DES    PRUNELLES. 
Parbleu!.,     (Joseph     retourne    assaisonner  la    salade.)    Au   bOUt  de 

huit  jours  on  arrivait;  toc!  toc!.. 

Il  frappe  sur  la  table  arec  son  cout«au. 
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JOSEPH   se   retournant   rivemest. 

Monsieur? 

DES   PRUNELLES. 

Non!.,  pas  vousl..  (Reprenant.)  «Eh!  là-dedans,  OÙ  en 
sommes-nous?...  Et  ce  divorce?  » 

CYPRIENNE. 

Profond  silence!  —  lis  s'étaient  dévorés! 

DES   PRUNELLES. 

Eh  bien!  pas  du  tout!  Trois  fois  sur  cinq,  ils  ne  vou- 
laient plus  divorcer!  (Joseph  apporte  le  salarier  su  la  table  et  vcn: 
l'en    aller.     Dei     PruneUes  Is   retient.)  Attendez!..    (Il   goûte   la   salade.) 

Bon!..  Allez!.. 

J:s;:li  pose  lo  saladior  et  sort. 
CYPRIENNE,    riacl. 

Alors,  tu  crois  que  si  on  nous  enfermait?. . 

DES   PRUNELLES,   U  servant. 

Oh!  je  ne  parle  pas  pour  nous.  Nous  sommes  des  gens 
raisonnables,  nous.  Nous  savons  ce  que  nous  faisons.  C'est 
pour  dire!. . 

CYPRIENNE,    gaiement 

On  ne  serait  pas  trop  mal  ici! 

DES   PRUNELLES. 

Non!  comme  ordinaire..  .  C'est  très  bon  ce  que  je  mange 
là! 

CYPRIENNE. 

Oui,  mais  poivré  I 


ACTE  TROISIÈME  15i 

DES   PRUNELLES. 
Ton   Vefirel..    (n  lul   yerse   et  se    verse    du     chambertln.)    Et  puis, 

pendant  ces  huit  jours-là,  au  moins,  nous  pourrions  faire 
connaissance!.. 

CVPRIENNE,  riant. 

Comment,  connaissance? 

DES  PRUNELLES. 

Ouil 

CYPRIENNE,   éclatant  de  rire. 

Oh!  que  tu  es  bête!..   Voyons,   nous    sommes  marié» 
depuis  deux  ansl. . 

DES    PRUNELLES. 

Et  vingt-deux  jours  !..  26  octobrel 

IlB  lèvent  leurs  verres  et  boivent. 
CYPRIENNE. 

Et  nous  ne  nous  connaissons  pas? 

DES   PRUNELLES, 

Oh  !  pas  du  tout  ! 

CYPRIENNE. 

Ah! 

DES    PRUNELLES,   U  servan 

Voyons,  avoue  que  tu  ne  m'as  jamais  vu  de   si  bonne 
humeur? 

CYPRIENNE. 

C'est  vrai  I 
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DES    PRUNELLES. 

Tu  vois  donc  bien  :  —  Tu  ne  me  connais  pas  1  —  Et 
comment  me  connaîtrais-tu?...  En  deux  ans,  nous  n'avons 
pas  vécu  dans  l'intimité  plus  de  quinze  jours! 

CYPRIENNE,  «e  récriant  en  riant. 

Ah  1  par  exemple  ! 

DES    PRUNELLES,  «onnant. 

Je  te  le  prouverai  quand  tu  voudras,  (n  sonne.)  Parions- 
nous?.  . .  (A  Joseph  qui  entre.)  Garçon,  VOUS  avez  un  crayon? 

JOSEPH. 

Oui,  Monsieur. 

DES    PRUNELLES. 

Donnez  !  —  Allez  ! 

Joseph  sort.  Des  Prunelles  repousse  les  assiettes,  les  Terres,  les  plats,  afin  de  se 
feirc  une  place  libre  sur  la  table  qu'il  fait  rouler  tout  près  de  la  cheminée. 
Cyprienne  l'aide  et  met  le  seau  de  Champagne  à  sa  gjuche.  Puis  Dus  Prunelles 
prenJ  la  carie  du  jour  et  rapproche  sa  cliaise  du  fauteuil  de  Cyprienne. 

DES    PRUNELLES. 

Nous  liquidons.  Faisons  notre  inventaire.  (ÉcriTant  des  chiffres 
sur  le  dos  de  la  carte.;  Nous  dlsous  :  deux  ans  et  vingt-deux 
jours  de  mariage,  c'est-à-dire  730  plus  22,  total  752  jours, 
ce  qui  nous  donne,  en  fait  d'heures...  Je  te  fais  la  bonne 
mesure;  je  te  compte  la  journée  à  douze  heures. 

CYPRIENNE. 

Seulement  1 

DES    PRUNELLES. 

Soyons  justes.  Je  ne  te  vois  jamais  le  matin  avant  midi 
pour  le  déjeuner.  Nous  nous  quittons  entre  onze  heures 
et  une  lieuredu  matin,  n'est-ce  pas?...  Donc,  en  moyenne... 


ACTE  TROISIÈME  153 

toujours   la    moyenne,   moi...   de   midi  à   minuit,    c'est 
bien  douze  heures  seulement  à  vivre  ensemble. 

CYPRIENNE. 

C'est  vrai! 

DES    PRUNELLES. 

Or,  752  multiplié  par  12  font...  (Écrivant  des  chiffres  tout  en  les 
additionnant  entre  ses  denU  très  yite.j  DeUX,  quatre,  Cinq,  quatorze... 

Xeuf  mille  vingt-quatre  heures  de  mariage. 

CYPRIENNE,  éclatant  de  rire. 

Et  nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  nous  connaître . . . 
en  neuf  mille? 

Elle  se  lève,  et  son  verre  à  la  main,  va  se  chautTer  les  pieds. 
DES    PRUNELLES. 

Oh  !  mais  attends  !...  Ceci  établi,  dans  une  journée  de 
douze  heures.,  combien  d'heures  sommes-nous  ensem-ble? 
seuls,  en  tête-à-tête? 

CYPRIENNE. 

Par  jour,  cinq,  six  heures  ? 

DES    PRUNELLES. 

Jamais  de  la  vie  1  Je  ne  compte  pas  les  repas  :  il  y  a  les 
domestiques  I  —  Mettons  une  heure;  et  je  suis  large  ! 

CYPRIENNE. 

Bon  !  une  heure  par  jour  ! 

DES    PRUNELLES,    tout   en  buvant   de   temps   en  temps   et  commençant 
s'animer. 

Maintenant,- déduisons  les  jours  où  nous  recevons,  ce  qui 
ne  peut  plus  s'appeler  être  ensemble;  les  dîners,  les  spec- 
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tacles,  les  visites,  les  voyages,  et  cœtera. . .  Tu  m'accorde- 
ras bien  pour  tout  ça  une  réduction  de  plus  de  moitié? 

CYPRIENNE. 

Va  pour  les  trois  quarts  ! 

DES    PRUNELLES. 

Reste  donc  un  quart  d'heure  en  moyenne;  c'est-à-dire 
sur  neuf  mille  vingt-quatre  heures  de  mariage,  cent  quatre- 
vingt-huit  d'intimité! 

G  YP  Kl  EN  NE,  surprise. 

Ahl 

DES    PRUNELLES. 

Les  chiflVes  !  —  Et  encore  un  bon  tiers  a  été  employé  à 
nous  chamailler,  et  l'autre  à  nous  tourner  le  dos  ! 

CYPRIENNE,  «'appuyant  sur  son  épaule. 

Oui,  mais  ça,  c'est  de  l'intimité  !... 

DES    PRUNELLES. 

Aussi  je  le  compte!  Divisons  par  douze:  quinze. et  une 
fraction.  — Donc,  conclusion:  En  deux  ans  de  mariage,  nous 
avons  eu  quinzejours  et  quatre  heures  d'intimité!  —Je  me 
cuis  trompé  de  quatre  heures  !... 

CYPRIENNE,   éclatant  de  rire. 

Ail  1  non,  ce  n'est  pas  possible  ! 

DES    PRUNELLES. 

los  chiffres  ! 

CYPRIENNB. 

Ah  !  ah  !  ah  ! 
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DES  PRUNELLES. 


Ça  t'amuse? 


CYPRIENNE,   qni   commeneo  à   être  gaie. 

Non  1. . .  ce  qui  me  fait  rire.. .  c'est...  ah  !  ah  !  ah  I 

DES   PRUNELLES. 

Quoi? 

CYPRIENNE,  l'asseyant  »ur  les  genoux. 

Une  idée  !  —  Ah  !  ah  I  ah  !  —  Je  voudrais  bien  savoir. 
-  Ah  !  ah  ! 

DES   PRUNELLES,  riant. 

Mais  quoi  ? 

CYPRIENNE. 

Combien  sur  toutes  ces  heures-là!... 

DES  PRUNELLES. 

Eh  bien  ! 

CYPRIENNE,   aisiie  lur   wi  çenoui. 

Combien  il  y  en  a  eu  de  consacrées  à...  (eiie  étouffe  le  mot 

en  riant  sur  ion  épaule)..  .   à  l'amOUF  ! 

DES   PRUNELLES. 

Oh!...  c'est  bien  facile...  {Joseph  entre  «vee  un  plat  d'écrevisses. 
En  Toyant  Cyprienne  sur  les  genoux  de  Des  Prunelles,  il  s'avança  avec  pré- 
caution, pose  «discrètement  le  plat  à  la  droite  de  Des  Prunelles  et  s'esquive. 
An  moment  où  il  sort,  fermant  la  porte,  Des  Prunelles  et  Cyprienne,  qui  l'ont 
entendu,   tournent  le  dos  de  son  côté,  puis  Des  Prunelles   reprend  ses  comptes. 

Nous  pouvons  bien  sans  exagérer,  n'est-ce  pas,  établir  que 
l'amour  a  eu  ses  trois  bonnes  heures  par  semaine? 

CYPRIENNE,   s«  récr««nt. 

0ht 
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DES  PRUNELLES 

Oh  !  plutôt  plus  1 

CYPRIENNE. 

Ah  !  mais  non  î 

DES  PRUNELLES. 

Ah!  si,  voyons!...  Parce  que  dans  les  premiers  temps.. 

CYPRIENNE,   riant. 

Oui,  mais  les  derniers? 

DES  PRUNELLES. 

Justement,  ça  se  balance.   —   Trois  heures,  est-ce  dit? 

CYPRIENNE,    toujours  sur  ses  genoux j  l'embrassant. 

Gascon  1  va!  —  Enfm!...  va  pour  trois  heures  ! 

DES   PRUNELLES,   addiiionnant. 

C'est-à-dire,  deux  ans  et  vingt-deux  jours  font...  'uar 

moltant  des  chiffres  entre  ses   dents,  très   vite.)   CinquanlC-deUX,   dCUX, 

trois,  cent  sept  semaines,  à  trois  heures  par  semaine,  total, 
trois  cent  vingt  et  une  heure  ! 

CYPRIENNE. 

D'amour  ? 

DES  PRUNELLES. 

D'amour  ! 

CYPRIENNE,  buvait  et  riant. 

Ohl  —  Je  ne  m'en  rappelle  pas  tant  que  çal 

DES   PRUNELLES. 

Les  chiffres!—  Maintenant  trois  cent  vingt  et  un,  divisés 
par  douze,  donnent   vingt-six  et  une  fraction  !  --  D'où 
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résulte  que  sur  quinze  jours  d'intimité,  j'en  ai   consacré 
vingt-six  et  une  fraction  à  Tamour!... 

CYPRIENNE,   riant. 

Oh  !  une  fraction  ! 

DES   PRUNELLES. 

Vingt-six  sur  quinze!...  Vois  si  tu  es  injuste! 

CYPRIENNE,   éclatant  de  rire. 

Ah  !  ah  I  (L'embrassant.)  Ah  !  mou   gr^s   poulet,  que  tu  es 
donc  drôle! 

On  entend  un  bruit  de  Toix  à  la  porte    du  fond.  Ce  sont    les  garçons    qui  Fealent 
empêcher  Adhémar  de  rentrer. 

LES   GARÇONS,   dehors. 

Non,   Monsieur  !  —  Vous  ne  pouvez  pas  ! 

ADHÉMAR. 

Je  veux  entrer  ! . . .  J'entrerai  ! 

La  diEt'us!>ion  conânue. 
DES   PRUNELLES. 

Adhémar  I 

CYPRIENNE,  sauUnt  debout. 

Encore  !  —  Mais  il  est  assommant,  cet  être-là  ! 

DES   PRUNELLES,    se  levant. 

Cache-toi  ! 

Il  rabat  vivement  le  paravent,  sur   Cyrienne  et   repousse  la  table  jusqu'au  montant 
de  la  cheminée. 

CYPRIENNE. 

Mais  flanque-le  à  la  porte   une  bonne   fo'à,  voyons!... 
que  ça  finisse. 

Slle  s'eRsied  sur  le- fauteuil  tout  contre  lo  paravent.  —  Au  m  "me  instant  la  porte 
s'ùuvro  violemment  cl  Adhémar  s'clanco  'ians  la  p  è  o,  bousculant  les  pirrons.  Il 
roiiselle,  le  parapluie  liionûa  '.3  scène.  Lee  cheveux,  les  mouslacbos  sont  l.imen'.ablei. 
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SCÈNE  V 


Les    Mêmes,    ADHÉMAR,  JOSEPH    et    les  deux 

GARÇONS 


Pendant  cette  scène,  Cyprienne,  attablée  en  vue,  mange  des  écrevisses,  puis  se  laT« 
le  bout  des  doigls  dans  un  des  rioce-bouch?. 


DES    PRUNELLES,    sa   serviette  à   la   ir.ai.i*. 

Eh  bien,  eh  bien,  qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

ADHÉMAR,    fortement   enroué . 

Monsieur?...  les  mots  me  manquent.... 

DES    PRUNELLES. 

Oui,  c'est  pénible  !... 

ADHÉMAR. 

...  Pour  caractériser  votre  conduite  !...  Je  viens  de  chez 
la  tante  Nicole... 

DES    PRUNELLES. 

Ah  !...  comment  est-elle? 

ADHÉMAR. 

Elle  n'est  plus  '... 

Il  lanc«  son  parapluie  sous  la  bras   gaucho  et  inonde  des  PninaUes,  Joseph  et   la 
garçons  qui  s'essuiont  aroc  leurs  ssrrit^ttes. 

*  Adhémar,  Des  PruBelles,  Cyvr'*niia. 
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DES    PRUNELLES. 

Ahl 

ADHÉMAR 

Depuis  trois  mois!... 

DES    PRUNELLES. 

Ah  1  j'ignorais...  Une  tante  si  éloignée! 

Il  fait  signe  i  Joseph  et  aux  garçons  de  se  retirer. 
ADHÉMAR,    ourrant  son   paraiiluie   et  le   mettant   à   sécher  à   gauche. 

Une  lieue,  aller  et  retour!...  Et  pas  de  voiture!...  ni 
de  Cyprienne  !...  Je  suis  retourné  chez  vous,  ventre  à 
terre,  pour  voir  si  elle  n'était  pas  rentrée  I...  Et  je  n'ai 
trouvé  que  votre  Josépha  et  votre  Bastien  qui  mangeaient 
votre  dîner  et  qui  sifflaient  votre  Pomard  !...  Il  va  bien,  votre 
Pomardl...  Quand  ils  m'ont  vu,  ces  gredins-là,  ils  se  sont 
roulés;  la caraérisle  surtout: du  délire!...  «Madame*?...  Ah! 
bien,  si  vous  courez  après  Madame,  vous  êtes  encore  un 
joli  jobard  1  » 


Ohl 


DES    PRUNELLES. 


ADHEMAR. 


«  Jobard  !  »  Une  lueur,  ce  mot.  Je  m'élance  afu  Grand 
Vatel.  J'interroge  la  femme  en  bas,  au  pied  de  l'escalier, 
celle  qui  ouvre  les  huîtres.  Elle  me  connaît  bien!  «  Vous 
avez  vu  entrer  M.  Des  Prunelles?»  «Oui,  Monsieur.» 
«  Avec  une  dame?  »  «  Oui.  »  «  Dépeignez-la.  »  «  Petite, 

grassouillette,  une  caille!   »    (Poussant   un  cri  sauvage.)  Ah  !     (Mouv»- 
mnt  de   Des   Prunelles,)    «   Jobard    »    s'cxpllqUC  !     Je     SUiS  juué  1 

Vous  soup^.;-  ici  !   Elle  et  vous  !   C'est   déloyal,   vous    me 
l'avez  cédée;  vous  marchez  sur  nos  conventions!... 
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DES   PRUNELLES,    bredouillant  un   peu  et  légèrement  gris. 

Mon  cher  successeur...  réfléchissez  doncl...  Si  elle  étaii 
là!... 

4^HÉHÂR. 

Derrière  le  paravent  ! 

Petit  rire  do  Cyp^ienns. 
DES    PRUNELLES. 

Mais  elle  serait  déjà  dans  vos  bras  ! 

ADHÉMAn. 

Oh!  Est-ce  qu'on  sait  jamais?. ..  Les  femmes  sont  si 
fantaisistes!...  Elle  trouve  peut-être  drôle  à  présont  de  me 
tromper  avec  vous. 

CYPUIENNE,    poussant   un   polit   cri   involontaire   do   protcàlallon. 

Oh!... 

ADHÉMAR. 

Ce  cri!...  C'est  elle  ! 

Il  s'élance  vers  le  paravent. 

DES  PRUNELLES,   le  rattrapant  par  le  bas  de  son  paletot  et  le   faisant 
pirouetter. 

Pardon,  une  dame  de  mes  amies... 

ADHÉMAR. 

Montrre-la... 

DES    PRUNELLES, 

Ça  ne  8<»  fait  pas. 
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ADHÉMAR. 

Qu'elle  parle  1 

DES    PRUNELLES. 

Non  plus  !...  Autre  chose.  —  J'y  mets  vraiment  bien  de 
li\  complaisance. 

ÀDHÉMAR. 

Quoi? 

DES    PRUNELLES. 

Vous  connaissez  sûrement  le  pied  de  Cyprienne,  qui  est 
charmant? 

ADHÉMÂR. 

Si  je  le  connais  ! 

DES    PRUNELLES. 

Eh  bien  !  j'espère  que  Madame  consentira  à  vous  mon- 
trer le  sien,  et  vous  serez  fixé...  (Aiinnt  au  paravent.)  Si  vous 
consentez,  Madame,  tapez  sur  l'assiette  *. 

Cyprienne,  arec  un  couteau,  frappe  deux  pjtits  coups  sur  une  assiette. 
ADHÉMAR. 

Ah! 

DES    PRUNELLES,    tout   contre   le   paravent. 

Ne  bougez  plus!  —Vous  y  êtes?  lAdhémar,  à  gauche,  se  baisse 
pour  mieux  voir  ;  Des  Prunelles  se  baisse  aussi  contre  k"  paravent.  Cyprienne, 
lie  Vautre     côté     du     paravent    est     assise    sur     la     chais'.     De»     PruntU-s   à 

Cyprienne.)  Vcuillpz   avoir   la  bouté  de   glisser    légèrement 
votre  bottine  le  long  du  paravent  de  manière  à   la  faire 

•  Adhêmar,  De»  Prunelles,  CyprieiD*. 
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saillir   sur  le   cadre   extérieur.  (Cj-prlcnne   exécute   tout  doucement  le 
mouvement  commandé   et  la   pointe  de  sa  bottine  commence   à  se   montrer  hora 

du  paravent,)  C'est  ça !...    Bien!...   Assez  1...   (a   Adhemar.)   Eh 
bien  ?. . .  Est-ce  ça  ? 

ADHÉMAR,  aT9C  un   geste  de  déBolallon. 

Nonl 

DES   PRUNELLKS   et   CYPRIENNE,   en  même  temp». 

Ah! 

Cyprienne   retire  r.rement  sa  jambe  en  dessinant  dans  l'air  un   coup  de  pi»i  à 
l'adiesse  d'Adhémar. 

A.DHÉMAR,   debout. 

Ah!  Madame...  je  suis  confus!...  que  je  vous  demande 

pardon  !    (a  Des  Prunellei,  lui  serrant  la  main  et  montrant  ion  pied.)  Mc» 

compliments! 

DES    PRUNELLES. 

Merci  ! 

ADHÉMAR,    reprenant   son  parapluie  et   le   refermant. 

Mais  alors,  la  malheureuse,  où  est-elle? 

DES   PRUNELLES. 

Ah!  ça,  c'est  votre  affaire,  cherchez! 

ADHÉMAR. 

Je  meurs  de  faim;  je  vais  prendre  un  bouillon  1 

11  remonte  vers  le  fond. 

DES   PRUNELLES,  le  reconduisant. 

Plutôt  du  tilleul...  Vous  couvez  une  de  ces  grippes... 

ABHÉMAR,    il  prépare   en   éternuement. 

C'est  affreux,   Monsieur,    e'i^i  affreux!...   ui   étemue,  » 
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remontant  vert  u  droite.)  ma  siluation  !...  Dopuis  qu'elle  est  à  moi, 
elle  est  moins  à  moi  que  quand  elle  n'était  pas  à  moi! 

DES   PRUNELLES. 

C'est  souvent  comme  ça!... 

ADHÉMAR,    à    la  porte  du  fond. 

Vous  dites  :  du  tilleul? 

DES   PRUNELLES. 

Bouillant  I...  Bouillant!... 

ADHÉMAR. 

Merci  ! 

II  éternue  et  sort.  Des  Prunelles  ferme  la  porte  sur  lui. 
DES   PRUNELLES. 

Dieu  vous  bénisse  I 


SCÈNE  VI 

DES  PRUNELLES,  CYPRIENNE 

CYPRIENNE,    t'ilatant  de   rire  en  ouTrant  brusquement    le    paravent, 

Mais  quel  idiot!,..  Non,  quoi  idiot!...  Il  ne  connaît  pas 
seulement  mon  pied!... 

DES    PRUNELLES,   gaiement,    revenant  à   elle. 

Voilà  comme  on  se  trompe  sur  les  galants!...  (Toucha  1 1« 
bjut  de  Bon  pied.)  Moi,  c'est  la  première  chose  que  j'ai  admirée 
en  toil 
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CYPRIENNE. 

Oh!  non,  ça,  c'est  trop  fort!...  Un  homme  qui  me  fuit 
la  cour  depuis  quatre  mois!... 

DES   PRUNELLES,   riant. 

Voilà! 

CYPRIENNE,   p  EBant  à  gaucha  et  allant  s'asseoir   sur  le  canapé  en  riant. 
Elle   est   gentiment   grise. 

Mais  est-il  bête!...  est-il  bête!...  est-il  bête!...  iiapani  »ai 
le  coussin.)  Est-il  permis  d'être  bête  comme  çal 

DES  PRUNELLES  *. 

Le  fait  esti 

CYPRIENNE. 

Hein!  Crois-tu  qu'on  aura  plaisir  à  le  tromper,  celui-là? 

DES  PRUNELLES,   allant  à  elle. 

Ça!...  un  jour! 

CYPRIENNE. 

Un  jour?...  Mais  tout  de  suite! 

DES   PRUNELLES. 

HeinI 

CYPRIENNE. 

Mais  rien  que  pour  en  avoir  eu  l'idée!...  Voyons!...  il 
ne  le  méi'itcrail  pas? 

DES   PRUNELLES. 

Il  est  certain  que  si  les  rôles  étaient  renversés,  et  si  je 
to  faisa  s  la  cour  ? 

•  Cypr.emp,  De»  Pronellei. 
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C  Y  P  R I E  N  N  E  . 

Oui...  hein!  crois-tu? 

DES   PRUNELLES,    s'assej-aiit  près   a'elle   sur   le   canapé. 

Hein,  crois-tu?...  Et  qu'il  fût  le  mari  et  moi  l'amant! 

CYPRIENNE. 

Oui.  —  Ohllàlà! 

ENSEMBLE,   avec  un    geste   énergique. 

Ohl... 

DES   PRUNELLES,    lui   prenant   la  taille. 

Avec  un  élan  mutuel  l'un  vers  l'autre! 

CYPRIENNE,   lui    serrant   le   bras. 

N"est-ce  pas  ? 

DES   PRUNELLES,   l'abandonnant. 

Au  lieu  de  la  lassitude  qui  nous  sépare  ! 

CYPRIENNE. 

Lassitude  !..    Tu  ne  peux  pas   être  fatigué  tant  que  ça 
pour  avoir  fait  tes  vingt-six  jours! 

DES   PRUNELLES. 

Je  ne  parle  que  de  toi  ! 

CYPRIENNE. 

Moi,  je  ne  suis  lasse  que  d'Adhémar  1 

Elle  pngse  à  gauche  du  cnnapè  et  va  s'asseoir  au  piano,  chantont  et  joiiaiU' 

C'n'étîiit  pas  la  peine  assurément 
De  changer  de  gouvernement. 
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DES   PRUNELLES,    à  genoui   sur   la   partie   droite   du  canapé. 

Prends   garde.   Il  est  peut-êLre  à  côté  qui    prend    son 
bouillon  ! 

CYPRIENNE. 

Avec   son  parapluie!    'Écuunt    de   rire.)    Ah!  ah!  ah!   — 
Ah  !  mon  cœur  ! 

Elle  toiiibo  Us  deux  coudàS  sur  le  piano. 
DES   PRUNELLES,   assis  sur  le   canapé. 

Qu'est-ce  qui  te  fait  rire? 

CYPRIENNE,    sajiB  le  regarder. 

Rien,  une  idée,  une  folie  !..  ça  ne  peut  pas  se  dire  1 

EUe  joue  on  air  de  val;e  très  le.ndre. 
DES   PRUNELLES,   après  deux  ou  trois   mesures   de  l'air,  Bans  la  regarder. 

Et  puis  ce  ne  serait  pas  honnêle  ! 

CYPRIENNE     jouant   toujouri. 

Ce  ne  serait  pas  honnête! 

DES   PRUNELLES. 

Car  enfin,  à  présent,  tu  n'es  plus  à  moi! 

CYPRIENTiE,  alléchée  par  Vidée  et  jouant  toajour». 

C'est  vrai  !.. 

DES    PRUNELLES. 

Ça  nous  est  interdit  !.. 

CYPRIENNE,   na  jouant  plus  que  d'une  in&lii. 

Interdit  ? 

DES    PRUNELLES • 

C'est  défendu  1 


Défendu  t 
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CYPRIENNE,   vivement. 

Ell«  cesse  de  jouer. 


DES   PRUNELLES. 

Ce  serait  une  faute  !..  un  crime  !. . 

CYPRIENNE,    tournant  Tivement  avec  le  tabouret  et   te  trouvant  face   à  face 
aves   Des   Prunelles^  mais  séparée  de  lui   par   le   canapé. 

Un  crime  ?..  Tu  crois  ?..  Ce  serait  un  crime  ? 

DES   PRUNELLES. 

Cyprienne,  ne  me  regarde  pas  avec  ces  yeux-là  ! 

U  se  retourne  but  le  cannpé,  face  au  puWic. 
CYPRIENNE,   se  levant. 

Oufl  j'ai  chaud!.,  j'ai  la  bouche  en  feu,  avec  tes  coqui- 
nes d'écrevisses  ! .  .  (EUova  à  la  table  du  foni,  prend  une  grappe  de 
raisin   et   revient   à  Des   Prunelles,  derrière  le  canapé,  en  mordant   à  la  grappe.) 

Ah  I  que  c'est  frais!..   Alors,  ce  serait  bien  abominable, 
dis? 

DES   PRUNELLES. 

Oh  !  oui  I 

CYPRIENNE,    «près   avoir  pris   un  grain  de  raisin,   lui   en   mettant 
un  dans  la  bouche. 

Tiens!  mon  chéri  !  —  Ce  serait  très  mal  !  très  mal!. 
Bien  sûr  ? 

DES  PRUNELLES,   la  tète  appuyée  sur  le  dos  du  canapé. 

Ah  !  Cyprienne  ! 

CYPRIENNE,  même  jeu  de  scène,  les  yeux  dans  les  jeu. 

Tiens,  mon  amour  I 
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DES   PRUNELLES. 

TronJper  cet  homme  ! . . .  Oh  I 

CYPRIENNE,   même  jeu  de   scène. 
Oui,   mon   trésor  !    Tiens  !    (Lui  montrant  la  grappe   en  l'élevant  un 

peu  au-dessus  de  sa  tête.)  Ça  ne  te  rappelle  rien,   ce  raisin-là  ? 

DES   PRUNELLES. 

Ça  me  rappelle  Adam  et  Eve. 

CYPRIENNE,   passant  à  droite  du  canapé  *. 

Ingrat  ! . . .  Et  la  feuille  de  vigne  ? 

DES  PRUNELLES. 

Oh  1  ça,  c'était  vraiment  drôle  ! 

CYPRIENNE. 

Ça  le  serait  encore  ! 

Elle  lui  passe  le  bras  autour  du  cou.  Bruit  de  Toix  au  dehors,  au  fond. 

DES  PRUNELLES,   achevant  d'égrener  la   grappe  avec  Cyprienne, 
chacun  passant  un   grain  à  l'autre. 

Hein  ?. . 

ADHÉMAR,   dehors. 

Vous  êtes  là,  Madame!..  J'ai  reconnu  votre  voix!.. mais 
je  me  vengerai!  Tremblez!.,  tremblez!..  La  vengeance 
approche  ! 

DES   PRUNELLES. 

La  vengeance  ? 

LES   GARÇONS,   entraina:il   Adhémar. 

Allons  !  allons  !  Emmenez-le  I . .. 

*  B.'S  Prunelles,  Cyprieoiw. 
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AIUIÉMAR. 

Mais  cVst  ma  femme!.  . 

LES  VOIX. 

Au  poste  !... 

Les  Toii  se  perdent. 
DES     PRUNELLES. 

Parti  !. . . 

On  frappe  à  la  porle  du  fond. 
CYPRIBNNE. 

On  frappe  ! 

DES   PRUNELLES,    se  leyaal. 

On  frappe  ? 

JOSEPH,   dohoM  *. 

Monsieur  1 

CYPRIENNE. 

C"est  le  garçon  ! 

DES    PRUNELLES. 

Le  garçon  ? 

n  remonte. 
JOSEPH,    frappant   à   la   porte. 

Ouvrez  vile,  Monsieur  ! 

DES    PRUNELLES,    enlr'ouvrant   la   porte   à  Jos  pli   qui   p.TLi  k 
Boitié. 

Quoi? 

•  Cyprienne,  Joseph,  Des  PruncUei. 
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JOSEPH  *. 

Un  sergent  de  ville  l'emmène  au  poste  en  face,  mais  ils 
vont  peut-être  revenir.  Si  madame,  pour  se  déguiser,  veut 
changer  de  costume  avec  moi? 

Gestes  de  refus  de  Cvprienne  qui  a  couru  à  la  tcnéire. 
DES    PRUNE  LLES. 

Non. 

n   pousse   le  garçon  dehors. 
JOSEPH. 

Ça  se  fait,  Monsieur,  à  Paris! 

DES   PRUNELLES. 

Non,  non,  merci  1 

U  referme  la  porte,  met  le  verrou  et  va  se  yerser    un  verre  de    Champagne  à 
la   table. 

CYPRIENNE,     montée   sur  la   chaise   pour   voir   par   la  fenêtre   et    riant 
aui    éclats. 

Ah  !  c'est  vrai  !...  le  sergent  de  ville  l'emmène  1...  Ah  ! 
ah!  il  ruisselle!...  C'est  une  gouttière!...  Ah!  ah!  qu'il 
est  drôle  comme  ça  !  Et  laid  ! 

DES     PRUNELLES,    son  vûrre   à  la   main,    allant  à  Cyprlenne. 

N'est-ce  pas? 

CYPRIENNE. 

Mon  Dieu,  qu'il  est  laid  I 

En  sautant  de  la  chaise  elle   tombe  dans  les    bras    de    Des    Prunelles. 
DES    PRUNELLES. 

Bon!...  Tout  le  Champagne  sur  mon  habit 

CYPRIENNE. 
Ah!    pauvre  chat  I...    Tiens!    (EUe    reut    essuyer  avec    son  mou- 
choir.) Tiens  I 
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DES    PRUNELLES. 

J'aurai  plus  tôl  fait  de  le  mettre  devant  le  feu. 

Elle   Taide   à   ôtc-r    «on  habit,    dont  une   des  manches   se   retourne. 
CTPRIENNE,    prenant  V habit. 
Donne!    'EIU   éUle   rhablt    sur    le   fauteuil    devant  la   cheminée.)   Ouf! 

ce  feu!...  J'étouffe  ! 

Elle  dégra'e  le   haut  de  son  corsage. 
DES     PRUNELLES. 

Se  venger  de  quoi?...  Qu'est-ce  que  ça  veut  dire?...  un 
duel? 

CYPRIENNE,   courant  à  lui. 

Un  duel!  Je  te  défends  de  te  battre,  entends-tu  ?* 

DES    PRUNELLES. 

Mais!... 

CYPRIENNE,    l'enlaçant  dans   ses   bras. 

Je  ne  veux  pas  que  tu   te  baltes  !  —  Il  n'aurait  qu'à  te 
tuer! 


Bahl 


DES  PRUNELLES. 


CYPRIENNE. 


El  pour  lui?...  Pour  cet  homme?...  Ah  I  cet  homme  !.., 
Est-il  possible!...  je  l'avais  mal  vu...  J'étais  folle  !  (ron.baut 

•or  le  canapé.)  Ah  !  je  Suis  bien  coupable  I...  (EUe  se  retonroB 
Tirement  T';rs  Des  Prunelles,  qnl  près  d'elle  regardait  la  porte  du  fond,  lui 
saisit  le   bras  et  le  fait  tomber  à  genoux,  devant  elle.)  Tombe  à  meS  picd.« 

misérable,  et  demande-moi  pardon  ! 

*  CTprlenne,  D«3  Prunelles. 
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DES    PRUNELLES. 

Hein  ? 

CYPRIENNE. 

De  m'avoir  jetée  dans  les  bras  de  ce  crétin,  et  d"avoir 
voulu  me  le  donner  pour  mari  ! 

DES    PRUNELLES,    à   goniuï,    ahuri. 

Mais... 

CYPRIENNE. 

Mais  il  est  odieux,  cntends-tu  !...  Mais  il  est  ridicule,  il 
est  laid,  il  est  stupide,  ton  Adhémar  !...  Mais  je  le  hais,  en- 
tends-tu bien  I  Mais  je  n'aime  que  toi  I  Dis  que  tu  m'aimes 
encore,  toujours,  de  plus  en  plus!...  Dis-le  vite  1 

DES    PRUNELLES. 

Je... 

CYPRIENNE. 

Et  que  tu  te  repens  de  m'avoir  plantée  là  I...  Et  que  tu 
ne  me  lâcheras  plus  1...  Jamais  !  jamais  !  jamais! 

DES    PRUNELLES. 

Jamais!  je... 

CYPRIENNE. 

Assez!  tu  te  repens  !...  J'oublie  tout!  Je  te  pardonne 'i 
.'iens  dans  mes  bras!  je  falore!... 

On  enlt/j  1  Crapper  trois  coups  à  la  perle,  Puii  : 
UNE    VOIX. 

Ouvrez,  au  nom  de  la  loi  ! 

CYPRIENNE,   à   Des   Prunelle». 

Le  commissaire  ! 

CYPRIENNE,    eftfi^e. 

Pourquoi  ? 
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DES    PRUNELLES,    se  levant. 

Est-ce  qu'on  sait?...  Outrage  aux  mœurs!...  Scandale  dans 
un  établissement  public  ! 

CYPRIENNE. 

Âhl 

LE    COMMISSAIRE,   dehors. 

Vous  refusez  d'ouvrir? 

CYPRIENNE,     remarquant  le   dpsjrdre   de   sa   toilette. 

N'ouvre  pas!...  Je  suis  faite  !...  Tiens,  ton  liabit  ! 

Elle  va  à  la  cheminée  et  lui  jette  son  liabit. 
LE    COMMISSAIRE,    dehors. 

Ouvrez,  ou  je  fais  enfoncer  la  porte  ! 

Cyprienne  s"enroule  dans  !e  pirayent. 


Voilà!  voilà! 


DES    PRUNELLES. 


11  ya  tirer  le  rerrou.  Les  agents  entrent  vivement. 


SCÈNE  VII 

CYPRIENNE,  cachée,  DES  PRUNELLES,  LE  COM- 
MISSAIRE DE  POLICE,  Agents,  JOSEPH, 
Garçons,  ADHÉMAR. 


D  ux  agfiits  eritrent  d  rrière  le  commiss.tire  et  vont  se  pincer  au  fond  à  droite 
]a^e[/h  (t  les  g  rçons  se  tiennent  nu  f.iml  à  gauche.  Adliémar,  avec  son  parapluie, 
pnsse  derriérj  eux  et  |  arait  entre  le  piano  et  le  canapé.  Dans  l'embrasure  do  la 
porte  du  fond  apparjissenl  des  curii  ux,  cic. 


DES    PRUNELLES,    stupéfait,   fssayau;  de    remettre   «on   habit. 

Mais,  monsieur  le  Commissa-re,  pardon... 

10. 
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LE     COMMISSAIRE,   Ti rement,   lui   montra  t   la   table   en   désordre. 

Monsieur,  VOUS  êtes  ici  avec  une  femme!  —Ne  niez  pas! 

DES    PRUNELLES. 

Oui,  monsieur  le  Commissaire  :  la  mienne. 

&E    COMMISSAIRE. 

La  vôtre!  —  Il  faut  pourtant  s'entendre...  (Montrant  Adhémar  qui 
descend  à  gauche.)  Yoici  Monsieur  qui  fait  tant  de  vacarme 
qu'on  me  l'amène,  et  qui  prétend,  pour  se  justifier,  que 
vous  êtes  ici  avec  sa  femme  !...  à  luil 

DES    PRUNELLES. 

Adhémar!...   (n  éclate  de  rire.) 

Tout  le  monde  regarde  Adhémar  avec  compassion. 

ADHÉMAR,     à  part.. 

J'enfonce  la  police...  quinze  jours  de  prison;  mais  ça 
m'est  égal,  j"ai  troublé  leur  orgie  !... 

DES    PRUNELLES. 

Non,  elle  est  bonne!...   Ah  !  elle  est  bien  bonne  !,..  Dis 

donc,  bichette  !  (Pariant  à  Cyprienne  par-dessus  le  paravent.)  Eutends- 
tu  ça?  Adhémar,  ton  mari  !  (On  aperçoit  pardessus  le  paravent  les 
mains  de  Cyprienne  te  levant    au    ciel    en  signe    de  protestation.)    TcnCZ, 

monsieur  le  Commissaire  I...  Elle  se  tord  !  Voyez  ses 
gestes  ! 

LE    COMMISSAIRE. 

Indécents,  Monsieur  !...  comme  votre  tenue!...  Remettez 
cette  manche  à  l'endroit! 

DES    PRUNELLES. 

Alors,  remettons  tout  à  l'endroit,  monsieur  le  Commis- 
Baire.  Le  vrai  mari,  c'est  moil 
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LE    COMMISSAIUE. 

Vous  ajoutez  le  cynisme  à  l'outrage. 

DES    PRUNELLES. 

Mais,  nom  de  nom  !... 

LE    COMMISSAIRE. 

Et  pas  de  jurons  !  Respectez  la  justice  1 

DES    PRUNELLES. 

Mais  !... 

LE    COMMISSAIRE. 

Silence!    (Des   Prunellos,  intimiJé,   achevé    de    mellre  Bon   habit   el   gsgne 
l'extrémo   droite.    Le   commissaire,    à  Ailhémar,  avec    ménagement    et   intérêt. 

Monsieur,  je  vais  interroger  Madame. . .    Peut-être  feriez- 
vous  bicnde  vous  éloigner. —  Ce  paravent...  (Adhémar  porte  son 

mouchoir   à  ses   yeui,   puis   ee  mouche    douloureusement.)    L'état  probable 

dans  lequel. . . 

ADHEMAR,  d'une   rolx   éteinte   où   renrouement   tient  lieu  d'émotion. 

Non,  Monsieur!...  Je  serai  fort!...  merci  ! 

LE   COMMISSAIRE,   après    un  geste   de   consentement  se   tournant   rers  le 
parayent  et  tapant  sur  la  cadre  avec  sa  canne. 

Madame  1 

CYPRIENNE,   derrière   le  paravent. 

Monsieur  ? 

LE   COMMISSAIRE. 

Êtes-vous  préscnlablc  ? 

CYPRIENNE,   ouvrant  le  paravent. 

Toujours,-  Monsieur  ! . . . 

EUe  gort,  le«  cheveux  m»l  rajustés  el  Je  corsage  boutonné  de  travers.  —  MnuvBinn.t 
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ADHÉMAR  *. 

Ah  !  malheureuse  ! 

Il  tombe  sur  le  ean»9é.  Joseph  lui  mot  sous  le  nez  une  burotie  de  fif-'^rc.  Los  ga?- 
çons  replient  le  paravent  conlro  le  mur. 

DES   PRUNELLES,   se   leTant. 

Non,  c'est  trop  drôle,  qu'un  mari  et  sa  femme  l..e 

LE   COMMISSAIRE,   allante  lui   **. 

Silence,  vous  ! 

DES   PRUNELLES,    intimidé   par  les  agent». 

On  étrangle  les  débats  !  Voilà  tout  ! 

Il  retombe  assis  sur  la  chaise   devant  la  labl» 
LE  COMMISSAIRE,   à   Cyprienne. 

Madame,  vous  reconnaîtrez  que  vous  avez  été  surprise 
ici  avec  Monsieur,  dans  des  conditions  qui  ne  permeltent 
pas  de  douter  que  vos  relations  avec  lui  ne  soient?.,. 

CYPRIENNE. 

Oh  !  quotidiennes,  Monsieur  I 

TOUTE    l'assistance,   révollée. 

Oh  ! 

le   COMMISSAIRE,   à  Adbémar,   en  lui   parlant  derrière  le   doi   dp 
Cyprienne   qui  les   sépare. 

Courage,    Monsieur.  .  .    (lUème    gosle   p:ir  devant   Cyprienne.)  CoU- 

rage  !  (a  Cyprienne.)  Aloi's,  VOUS  avouez  ? 

CYPRIENNE,   montrant  Des   PruneUea, 

Tiens,  mon  mari  ! 

•  Adhfmar,  le  commissaire,  Cyprienne,  Des  Prunelles. 
••  Adhéœ«r,  Cyprienne,  le  commissuiro,  Des  Prunellai. 
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LE   COMMISSAIRE,     ironiquement. 

Ah  !  VOUS  prétondez  aussi  ?...  Mais  alors,  si  Monsieur 
est  votre  mari..  (Montrant  Adhémar.)  Mousieur,  qu'est-ce  qu'il 
est,  lui? 

CYPRIENNB. 

Lui?...  c'est  un  imbécile  ! 

ADHEMAR,    passant  la  burette   à   Joseph   cl  debout > 

Ah  I  Cyprienne  ! 

CYPRIENNE. 

Ne  m'approchez  pas,  vous  !...  Je  vous  arrache  les  yeux  I 

LE    COMMISSAIRE. 

Et  vous  dites  que  ce  n'est  pas  votre  mari  ? 

CYPRIENNE. 

Mais  le  voilà,  mon  mari  I . . .  Le  voilà  !  celui  que  j'aime! 

Elle  veut  s'élancer  vers  Des  Prunelles, 

LE   COMMISSAIRE,   se  plaçant  devant  elle  et  robllgeant  à  gagner 
r extrême   gauche. 

Quel  cynisme  ! 

DES  PRUNELLES,   exaspéré,    se  levant. 

Mais,  commissaire  aveugle,  tout  le  monde  vous  dira 
qu'elle  est   ma  femme Tenez,  au  n°    11,    des  amis  à 


moi. 


Partis  ! 
Malheur!... 


Le  commissaire  se  t;urne  vers  Joseph 
JOSEPH. 

DliS   PKIN  ELLES. 
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LE  COMMISSAIRE,   à  un   agent. 

Allons  1  faites  avancer  un  fiacre  pour  Madame,  que  nous 
allions  au  bureau  dresser  procès-verbal. 

JOSEPH. 

C'est  qu'il  y  a  un  monde  dans  la  rue  1 

CYPRIENNE,  pleurant. 

Oh  !  devant  la  foule  ! 

DES  PRUNELLES- 

Comme  des  malfaiteurs  I! 

Us  s  élancent  l'un  rers  Vautre,  se  rejoignent  au  milieu  do  la  scène  ai  tombent  dam 
les  bras  l'un  de  l'autre. 

LE  COMMISSAIRE,   hors  de  lui. 

Mais  séparez-les  donc!  —  Ils  sont  enragés  ! 

Les  deux  agents  empoignent  Des  Prunelles.   Le  commis'^nire  cherche   à  faire  lâcher 
prise  à  Cyprienno. 

CYPRIENNE,   se  cramponnante  Des  Prunelles. 

Non  !. . .  Avec  lui  ! . . .  Jusqu'à  la  mort  I 

DES  PRUNELLES. 

Avec  elle  !! 

On  loi  sépare. 
CYPRI'ENNE,  furieuse. 

Sbires  !  Sicaires  I  Alguazils  ! 

Elle  tombe  assise  sur  le  canapé. 
DES  PRUNELLES,  au  fond,  à  droite. 

Mais  c'est  stupide  I...  Ça  n'a  pas  de  nom  1 ...  Et  à  trois  pas 
du  notaire   qui  nous  a  mariés  I...  J'y  cours  1 

Il  proQt«   de   la  port;  libre  pour  s'élancer  dehors  par  le   fond. 
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LE   COMMISSAIRE. 


Arrêlez-le  I 


UN  DES   AGENTS,   JOSEPH  ET   LES   G  ARÇONS,  félancent  derrière 
lui,   en  criant. 

Arrêtez  I . . .  Arrêtez  ! . . . 

CYPRIENNE. 

Henri  I . . .  Attends- moi  I 

Elle  Teut  s'élancer  derrière  lai. 


SCÈNE  VIII. 

CYPRIENNE,  LE  COMMISSAIRE,  ADHÉMAR 
Un  Agent. 

LE   COMMISSAIRE,   lui   barrant  la   sortie. 

Non,  Madame,  non  !  Vous  ne  le  suivrez  pas  !  ;  l- agent  * 

•urert  la  porte  du   cabinet  de  toilette.  )  Entrez  là  I 
ÂDHÉMÂR,    suppliant. 

Cyprienne  1 

CYPRIENNE,  passant  derant  le  commiisaire. 

N'approchez  pas  !. . .  ou  je  calotte I 

ÂDHÉMÂR. 

0  Cyprienne  !  le  pardon  !  l'oubli!... 

CYPRIENNE. 

Tiens  1   monstre  !!! 

Elle  lui   flanque   un   soufflet  et  entre   dans    •   cabinet 
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A.DHEMAR,  pirouettant  et   tombant   sur  le   can«p^. 

Oh  ! 

LE   COilMISSAIRE,    tandis  que  l'agent  ferme   la   porte   à   clef. 

Ceci,  Monsieur,    sera   sur  le    procès-verbal...    Courons 
après  l'autre  I 

tl  court    Te/s   la   porta    d'enWe,    suivi   de  l'agent   et    d'Adhémar    qui   te  tient 
la  joue.    Us  disparaissent. 


SCÈNE  IX 


DES  PRUNELLES,  JOSEPH,  Garçons,  L'agent 

DES   PRUNELLES,     renlfant  par   la   porte   du  pan   couiié  à   droite,    suirt 
de  près  par  Joseph,   le    2-'   agent  et  les   garçons. 

Manqué  ! . . .  Traqué  ! . . .   (on  renveioppe.)  Je  me  rends  !  . . 
Bas  les  armes  ! 

JOSEPH. 

Enfermons-le  I 

11  pousse  le   canapé   et  ra  è   la  porte  du  cabinet. 
LES   GARÇONS. 

Oui,  enfermons-Ie  ! 

DES   PRUNELLES,  passant  deyant  les  garçon». 

Ne  me  touchez  pas  1 

JOSEPH. 

Là  '  dans  le  cabinet  I 

Il  ourre   la  port*. 
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DES  PRUNELLES. 

J'y  vais!. . .  Mais  ne  me  touchez  pasl. , .  Ne  me  touchez, 
pas,  ou  je  calotte  1 

II  entre   dans   le   cabinet   de   toilette   oil   est   déjà   C)'prieBn* . 
JOSEPH,  fermant  à   clef. 

Là!  ça  le  calmerai  —  Où  est  la  femme? 

TOUS,  cherchant. 

Disparue  I 

JOSEPH. 

Partiel...  Courons i 

Ik  TODt  iVUneer   dehon. 


SCÈNE  X 

Les  Mêmes,  LE  COMMISSAIRE,  ADHÉMAR 
Agents,  Garçons. 

LK   commissaire,    ADHÉMAR,    LE  l"  AGENT,   rentrant  par    U 
porte   du  pan   coupé   de   droite. 

L'homme  I...  Où  est  l'homme? 

JOSEPH,   LES  garçons,  LE   2«   AGENT. 

La  femme  1...  Où  est  la  femme? 

LE   COMMISSAIRE. 

La  femme,  nous  la  tenons  l 

11 
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JOSEPH. 

L'homme  aussi  I... 

LE  COMMISSAIRE,    nianuaat   la  porta  du   caïls.t. 

Elle  est  là  1 

JOSEPH,   d<i   même. 

U  est  là  ! 

LE  COMMISSAIRE,   recUQanU 

EUel 

JOSEPH,   de   mèiD*. 

Ul 

LE  COMMISSAIRE. 

Tous  deuxl 

TOUS,  lei  yeux  tournés  rert   lo  cabineU 

Ensemble  1 

ADHÉMAR,    l'oubliant. 

Avec  sa  femme? 

TOUS,   se  reOurnant   viTemeDt   Teri  IjI. 

Sa  femme? 

ADHÉMAR,  épouranté. 

Pincél...  Ta  fuite! 

n  s'élance   dehors  par  le   pan   coupé   de  droits. 
LE  COMMISSAIRE. 

Arrêlez-le!  arrêtez  ce  scélérat  1  iiousie»  agent»  et  toui  ie«  gai- 

çoni     »e     précipitent    dcrj-ière    Adhéniar.    Seul)    Sa     fsmme!...     MaiS 

alors  I. . .  ma  conduite. . .  Grand  Dieu  !  Une  chose  que  je 
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devrais   encourager  !   (AlUm  à   la   porte   du  cabinet  et   tirant   le   Terron.) 

Mille  pardons,  Monsieur!...  Mais  c'est  très  bien,  Monsieur, 
très  bien.  Vous   êtes  dans  la  vérité!...  l'amour  dans  le 

mariage  !    (Des   Prunellcs   rntrebâille  la  porte   et   passe   sa   main   qu'il   tend 

au  commissaire.)   Mcs    complimcntg,  Monsicur  !. . .    Persistez! 
persistez  ! 

DES     PRUNELLES,    sortant   arec   ea    f'-mm'î   qui  a   remis   s.n    :hapeau   et 
son   manteau. 

Permettez-moi  de  vous  présenter  madame  Des  Prunel- 
les! 

LE   COMMISSAIRE. 

Ah!  Madame!  Ah!  Monsieur!  Que  d'excuses  ! 


SCÈNE  XI 

Les  Mêmes,  ADHÉMAR-,  JOSEPH,  Garçons,  Agents. 

TOUS,   ramenant  Adhémar,    par  le   fond. 

Le  voilà!...  Nous  le  tenons! 

LE   COMMISSAIRE. 

Quant  à  Monsieur  qui  s'est  joué  de  la  justice... 

CTPRIENNE. 

Ah!  Monsieur  le  commissaire,  pardonnez-lui,  de  grâce I 

DES   PRUNELLES. 

Le  restaurateur  de  notre  ménage  1 
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LE  COMMISSAIRE. 

Ce  sera  bien  pour  vous  faire  plaisir  et   mériter  moï- 
môme  mon  pardon.  (Am  agents.)  Laissez  Monsieur  I 

ADHÉMAR,   à   lui-même. 

Je  comptais  bien  là-dessus  !   * 

Musique. 
DES  PRUNELLES,   oUanl  à   Adhémar,   bas. 

Silence!  brigand!.,  ou  je  te   fais  coffrer  pour  délit  de 
tausse  nouvelle! 

Il  lui  met  sous  le  nez  son  tèugramine. 
ADHÉMAR,    idem. 

Vous  saviez? 

DES  PRUNELLES,  idem. 

Parbleu I...    Allons,  mon  bel  ami,  vous  n'êtes  pas   de 
force  1 

ADHÉMAR. 

Bon,  moi!..  Mais  demain...  un  autre! 

DES   PRUNELLES. 

Bah  !  Demain,  je  trouverai  autre  chose,  (a  cnrienne.)  Mr  g 
qu'est-ce  qu'il  a  donc  à  se  gratter  la  joue  comme  ça? 

CYPRIENNE,    riant  ~en  passant  devant  le  commissaire. 

Ah  I  c'est  moi!. . . 

Elle  fait  le  geste. 

DES   PRUNELLES. 

Un   soufflet!    —   Tu  lui  as   donné?...   (La  faisant  passer  dévam 

lui,    séTèrement.l   EffaCC  !  *'*' 

Adliéijiar,  alléché,  Ole  sa  main,  Cyprienno  regarde  la  joue  d'Adh  mar  et  baise 
celle  de  son  mar.,  puis  elle  prend  le  bras  de  Des  Prunelles  et  salue  genliment  '» 
commissaire. 

•  Cyprienne,  le  rommissairc.  Des  Prunelli's,  Adliémar. 
"  Le  commisïsiro,  Des  Prunelles,  Cyprienne,  Adhèmar. 
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ENSEMBLE,   saluant. 

Monsieur  le  commissaire  !  1 

LE   COMMISSAIRE,    saluant. 

Persistez,  Monsieur,  persistez!... 

Adhémar  est  tombé  sur  la  chaise  de  droite.  Joecph  lui  frotte  la  joue  arec  une  ser- 
Tiette  trcmpi'e  dans  un  verre  d'eaa,  et  la  toile  tomte  an  Dioment  où  Des  PruncUas 
et  sa  femme  s'en  vont  loA  guillerets,  entre  lee  agents  et  les  garçons  qal  lei  »a- 
tuenl  respectueusement. 


FIN 
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